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• Jeudi 14 juillet (Roubaix) dans 
l'usine Deffrenne : grande fête popu­
laire à l' initiative des travaill eurs et 
de la section CFDT; films, montages 
diapos, débats, chans~ns, bal, avec la 
participat ion des travailleurs de la CIP 
et de Lip. Ça se lcléroulera de 1 6 h à 
l'aube, 3 et 5 rue de Dampière (accès 
par le quai de Sartel, face au c~n_al). 
• Samedi 16 et dimanche 17 JUIiiet 
(Brives-Charensac) : fête occIta~e : 
dins las fèstas de /'estiu, entremèt los 
reinatges abastarcits e _las fèstas fol­
cloricas, la lesta occttana pot pas_ 
ésser una lesta coma las autras. Fest a 
populara, dèu marcar no~tra volomat 
de v1i.Jre trabalhar e dectdar au pais. 
Samedi.' à partir de 18 h, animation et 
musique ; 1 9 h : grillades, cassoulet, 
sandwichs, vin ; 21 h : bal folk avec 
les groupes Cardabela, la . Parpue et 
les chanteurs Maus de Bre1sh ~t J. -P. 
Coffin ; 21 h : projections de films et 
discussions. Dimanche : chansons 
occitanes, chanteurs et groupes : 
Marti Jan dau Melhau, la Parpue, 
Noël Brottes ; et de 15 h à 20 h débats 
et forums : !'Occitanie qu'est-ce que 
c'est 7 avec Ives Rouquette, secrétair_e 
général de l'Institut d'études occi­
tanes; bal jusqu'à l'aube. 
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Tournée d'été de la Campagne anti-Outspan 
Continuant son action dénon­

çant les liens de collaboration ~co­
nomique, militaire et diplomatique 
entre la France et l'Afrique du Sud, 
la Campagne anti-Outspan a 
décidé d'organiser cet été une 
tournée sur les côtes bretonnes et 
méditerranéennes, durant les mois 
de juillet et août. Cette tournée per­
mettra d'effectuerune mobilisation 
contre les lienlllqu 'entretiennent la 
France et l'Afrique du Sud, auprès 
d'un public toujours plus large. 

Les oranges Outspan se trou­
vent en très grand nombre à cette 
période de l'année et à des pri_x 
compétitifs étant donné les condi­
tions d'exploitation des travail ­
leurs noirs d'Afrique du Sud. L'ac­
tion de boycott et d'information 

menée durant la tournée d'été 
sera reprise à un niveau national 
par les 80 groupes locaux de la 
Campagne anti-Outspan, par le 
boycott d'une machine commer­
ciale : Paridoc (Summa, Mamouth, 
Felix Potin, Goulet Turpin, etc.). 

Pour la tournée d'été, plusieurs 
moyens de diffusion d'information 
ont été créés : affiches nouvelles 
tracts, autocollants, ballons d~ 
baudruche, sketches divers film 
(« La dernière tombe à Dimbaza ») 
etc. Si vous vous trouvez sur le 
passage d~ la tournée d'été, venez 
donc vous informer ou participer à 
l'animation qui se fera alors 1 

• Juillet : Lorient (18), Larmor­
Plage (19), Vannes (20): film-

débat, 20 h 30, CEAS, 12, ~ 8 

Alexandre le Pantois, Le Pornic 
(21) : Maison familiale de 
vacances, les Sables-d'Olonne 
(22-23), La Rochelle (24-25), Ars­
en-Ré (26): 20 h 30, salle des 
fêtes. St-Martin-de-Ré (27): Sa!le 
des fêtes 20 h 30 St Trojan, ile 
d'Oléron '(28): S~lle des fêtes : 
20 h 30, Saint-Georges (29), 
20 h 30, Salle des fêtes. 

• Août : Béziers (1 °'), 20 h 30, 
Maison du peuple, Sète (2-3), 
Montpellier (4-5), la Grand Motte 
(6), le Grau du Roi (7), le Vigan_(~). 
Aubenas (9-1 0), 20 h 30, mairie, 
Salle du pesage, Florac (11-12), 
Millau, 20 h 30, Maison du peuple, 
Larzac (14- 15). 
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éditorial 
la légalité du coup de force 

• ces imn1i9râs qu'on vire 

• Lip ; le syndic hors-ln-loi 

A NOS LECTEURS 
Comme chaque année, au moment 

des congés d'été, Tribune socialiste 
cesse de paraître. Ce n'est jamais de 
gaieté de cœur. Mais, contrairement 
à l'année dernière, notre dernier TS 
n'est pas un numéro spécial, c·est-à­
dire un numéro comportant une pagi­
nation plus importante que d'habi­
tude. Nos lecteurs savent pourquoi. 
Nous avons dû, en dépit de nos ambi­
tions, réduire considérablement la 
surface rédactionnelle de notre heb­
domadaire. En réduisant, durant ces 
dernières semaines, les coûts de 
fabrication de TS, nous avons tenté 
de réduire le déficit que nous avions 
e nregistré depuis le début de l'année. 
Cette solution, brutale. s'est imposée 
à nous. Elle ne nous satisfait pas pour 
autant. Aussi ne nous satisferons­
nous pas, « à la rentrée », d'un choix 
qui, dicté par les contraintes budgé­
taires qu 'on sait, ne peut ni susciter 
l'enthousiasme de nos lecteurs, ni 
non plus nous placer en position de 
fa ire face comme nous le devrons aux 
prochaines échéances politiques. 
Pour l'heure, nous repensons la for­
mule de notre journal. Le courrier, 
plus qu'abondant, nous y encourage. 
M ais il dépend de nos lecteurs, de 
l 'ensemble du Parti, que notre jour­
nal, modifié dans son profil , vive. 
Plus : se développe. □ 

Tribune socialiste paraîtra le 11 
aout mais ne sera servi qu'à nos 
abonnés. Ce numéro ne compor­
tera que huit pages. Il sera dispo­
nible pour le rassemblement du 
Larzac (14 aout). 

C ARPENTRAS, vendredi. Flonflons, déploie­
ment de notabilités locales. « Asseyez-vous 
donc ici, Monsieur le maire. » Clins d'œil 

engageants à la ronde. La famille, les veuves et les 
orphelins. Et les rapatriés. Et l'agriculture méditerra­
néenne. Tous les moyens d'information ont-ils été 
rameutés pour entendre, sous couvert d'un discours 
d'importance nationale, l'habituelle litanie invoquant 
les saintes clientèles électorales ? 

Mais non. Changement à vue. On n'est pas un vul­
gaire politicien comme les autres (tiens, on aurait cru). 
Retour à l'annonce de plan modèle Sciences-Po. 1 ° Je 
suis président de la République. 2° La République, ça 
ne peut pas marcher avec ceux qui font le mauvais 
choix. 3° Je suis là pour les empêcher de nuire. 
Conclusion : le bon choix de la République, c'est 
l'unité pour le président. Qu'on la fasse ! Flonflons, et 
les notabilités de se goberger. 

Besançon, samedi. Au petit matin, un commando de 
policiers s'attaque, une fois de plus, au transformateur 
alimentant l'usine Lip. Ils finiront par le démolir et le 
mettre hors d'usage. 

Dans la journée, interventions de la police pendant 
la vente des montres. Rafle de tout le matériel en 
vente. Interpellation de responsables. Au nom de la 
même République. 

I L y a en effet quelque chose de commun entre ces 
deux événements survenus à quelques heures d'in­
tervalle. Le raisonnement du syndic, du préfet, de 

la police. 1 ° Nous sommes là pour maintenir l'ordre. 
2° L'ordre, ça n'est sûrement pas des ouvriers qui pro­
tègent jalousement leurs machines. 3° Alors, tant pis si 
notre ordre impose le désordre, le bris de matériel, 
l'inondation des locaux, la détérioration du stock. 

Quelque chose de commun : c'est exactement le 
même raisonnement que celui de Giscard. La loi anti­
casseurs, c'est pour les autres. Le coup d'Etat, c'est bon 
pour la droite, pas pom la gauche. Les rédacteurs de 
brochure sont mépdsablcs puisqu'ils n'ont pas la pub 
de D ém ocrati('.fi·ançaise. La légalité et l'illégalité n'ont 
pas le même sens pour ceux qui héritent d'un régime 
imposé par la peur, issu d'un coup d'Etat militaire, et 
pour ceux qui le co_mbattcnt. 

Certes, le discours de Carpentras n'a pas apporté 
grand-chose de neuf, à part l'injonction à la droite de 
se regrouper. Mais c'est la confirmation du scénario de 
Giscard en cas de victoire de la gauche : bloquer la 
situation par les moyens constitutionnels, faire le 
chantage à la déstabilisation, récupérer les moins 
audacieux et recomposer une nouvelle majorité. Mais 
il ne suffit pas de traiter par le mépris des appels du 
pied aussi insistants. Il faut montrer clairement qu'on 
est décidé à déjouer le piège, faute de quoi la bataille 
électorale se déroulera dans une confusion politique 
peu propice à mobiliser ceux qui souhaitent en finir 
avec ce régime. 

Q UELLE pusillanimité y aurait-il à se laisser 
impressionner par cc personnage qui n'a que 
I'« unité des Français » à la bouche mais se 

comporte en chef de clan ! La seule conclusion logique 
du discours de Giscard, c'est d'exiger son départ dès 
qu'il aura été désavoué. De s'affranchir de ce régime 
prétorien, centralisateur, où les partis de droite n'ont 
pas seulement le pouvoir, mais se sont purement et 
simplement approprié les institutions. 

Quand nous posions jusqu'à présent le problème de 
la nécessaire mise en cause de la Constitution de la 
y c République, on nous prenait, au mieux, pour de 
doux rêveurs. Il semblerait, du côté du Parti commu­
niste, qu'on soit passé du rêve à la réalité. François 
Mitterrand vient de le reconnaître à son ·tour. Mais 
encore faut-il dire qu'il ne suffira pas d'installer Gis­
card dans le fauteuil de René Coty. Tous les mouve­
ments qui se sont produits au cours de ces dernières 
années ont révélé l'antagonisme radical qui existe entre 
les aspirations à la maîtrise de tous les aspects de la vie 
et l'actuel appareil d'Etat. C'est à cause d'eux qu'il est 
réaliste de vouloir le changer. 

Bien sûr, pour cela, c'est des travailleurs de Besan­
çon dont nous aurons besoin et non des notables de 
Carpentras. C'est pourquoi le soutien et le développe­
ment des luttes autogestionnaires aujourd'hui n'est pas 
en marge des problèmes politiques les plus proches : 
c'est le plus sûr moyen de parvenir à leur solution. 

Michel MOUSEL ■ 

humeur: devoirs de vacances 
Le professeur doit guetter sur les visages, dans les yeux de ses élèves, 

pour les uns l'étincelle qui crépite franchement et se renouvelle - pour eux 
l'éclosion est amorcée - , pour les autres une brève étincelle suivie de 
silence, voire de désarroi - pour eux la dose conceptuelle a été, ce jour là, 
trop forte ou trop longuement administrée-, pour d'autres encore : rien . Ce 
qui ne signifie pas que ces derniers ne deviendront jamais Einstein. 

Etre le jardinier de cette métamorphose est une œuvre délicate. Le pro­
fesseur de collège assiste et participe au passage de la fleur au fruit. Celui 
des lycées fait mûrir le fruit au cellier et developpe son arôme, mais la 
transformation est moindre. 

La liberté pédagogique du maître est soumise aux contraintes des condi­
tions imposées à l'enseignement : directives, structuration sur quatre ans, 
horaires. De plus il faut tenir compte dans les collèges et tout particulière­
ment en première et deuxième année du désir des élèves d'exercer une 
liberté qui leur est fllJ..f.Qf..ft. (1 l naturelle. 

Il existe une différence entre l'ouvreuse de cinéma (service privé) qu'on 
rémunère d'une pièce de monnaie et l 'agent de police (service public) qui 
rend un service et auquel on ne donne rien . Si, en France, la police était une 
société privée, les citoyens devraient « donner la pièce » en traversant la 
chaussée. 

Ces paragraphes ne sortent pas de l'imagination délirante d'un Guy 
Bedos préparant un sketch hilarant pour la rentrée. Le comique de service 
est connu sous le nom d'Haby car ces textes sont empruntés mot pour 
mot à des fiches documentaires que le ministre de l'Education expédie à 
tous les profs de France afin de leur enseigner l'art et la manière d'appli­
quer la réforme que le désormais célèbre humoriste a mis en place pour la 
rentrée. Un moyen comme un autre de faire prendre l'air à de vieux inspec­
teurs généraux qui s'ennuyaient dans leur naphtaline. 

Dans les CES, le succès est garanti : les profs que le ministère traite 
comme des demeurés en redemandent : pour faire fonctionner dès septem-
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bre un méga-cours d'humour noir. Haby peut être certain d'avoir remporté 
une palme qui n'a rien d'académique : aucune des multiples réformes déjà 
proposées par ses prédecesseurs n'a été aussi loin dans l'indigence et l'ar­
bitraire. Haby est champion toute catégorie : quand les mômes auront suivis 
ses cours d'économie ils sauront tous ... remplir un chèque sans savoir com­
ment fonctionne un système bancaire et leur professeur, docile, ne man­
quera pas de les munir de cette révélation livrée par une autre fiche docu­
menlaire: « la nature ne nous fournit pas directement du pain mais du blé, 
elle ne produit pas des paires de chaussures, mais du cuir ». On se demande 
où ils vont chercher cette restriction puisque « le travail nous permet, dit 
une autre fiche, d'adopter nos besoins illimités à des ressources limitées"· 

Comme dit une autre fiche encore: « La formulation détaillée et limitative 
a pour objectif de satisfaire aux différentes conditions de l'enseignement en 
vue de garantir /'exercice de la liberté pédagogique contre excès et débor­
dements. Un enseignement nouveau doit éviter dès ses premiers pas les 
entraînements centrifuges qui l'écarteraient des directives fixées .. . ». 

« Je vous demande ce que vous pensez: vous me répondez ce que disent 
vous auteurs classiques ou vos manuels d 'instruction civique ou morale 1 
Je vous félicite de tant aimer l'humanité, de haïr l'ignorance, la paresse, 
l'alcoolisme et de sacrifier sans l'ombre d'une hésitation la poupée mécani­
que ou la bicyclette de vos rêves à la diffusion de l'instruction publique, à 
l'affranchissement du travail dans l'indépendance et la fraternité des peu­
ples. Tout cela est lrès bien, très beau, très noble, mais ... êtes-vous très sin­
cères avec vous-mêmes 7 » 

Ce dernier extrait aux accents républicains n'est hélas pas emprunté aux 
fiches documentaires de René Haby, mais au numéro 27 de L'Ecolier illus­
tré daté du 4 juillet ... 1907. 

Bonnes vacances. 

(1) Souligné par nous. C.-M. VADROT ■ 
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où va la f rance? 

Lefebvre, l'épiscopat 
et les chrétiens 
pour le socialisme 
Un nouvel épisode de l'affaire Lefebvre, u!1e déclaration du 
Conseil permanent de l'épiscopat sur ~e i:narx,sme, le la_n~e~ent 
du mouvement Chrétiens pour Je soc,a/Jsme ... Il est d1ff1c1le de 
nier que la lutte des classes traverse les églises ! 

Anachroniques, les propos de lement renforcer la P?s] tion des chr~-
Lefebvre 7 Sûrement. Dangereux, le tiens contestés (les :veques franç,ai~ 
réinvestissement tactique d'une par- par exemple). En mem~ temps qu_o 
tie de l'extrême droite 7 Probable- sanctionne Lefebvre,. 11 faudra bien 
ment Mais qu'on y prenne garde, le donner un coup de baton à g~~che 1 
modè.le de société que défend Lefeb- C'est dans ce con~exte qu Il _f~ut 
vre n'est pas sans éveiller des sympa- resituer la récente prise. de pos1t1on 
thies dans la hiérarchie catholique de l 'épiscopat français sur le 
internationale, par exemple en Amé- marxisme. S_'il n·_v a plus de con~am-
rique latine ou dans les pays de l'Est. nation systemat1que (« le marxisme 

De quoi s'agit-il? De restaurer un 
« pacte constantinien » codifiant l'ap­
pui mutuel d'une religion sclérosée, 
vivant sur des rites, et d'un pouvoir 
politique autoritaire. Ces tentations 
existent bien, et c'est peut-être, au­
delà des réactions de beaucoup de 
chrétiens devant l'évolution de leurs 
églises, ce qui est l'essentiel. Les 
églises ont bien tendance à toujours 
être du côté du pouvoir en place : en 
Amérique latine bien sûr, où l'on 
•prie » pour assurer longue vie aux 
dictateurs; en URSS aussi, où Brej­
nev aide massivement la très riche 
église orthodoxe .. . en lui fournissant 
des stocks d'or pour redorer les 
églises I Et certains ne rêvent-ils pas 
en France d'églises de gauche soute­
nant un gouvernement PS? 

coup de bâton à g·auche 

En France, le danger de l'opération 
n'est pas seulement la mise en place 
d'un réseau parallèle (de châteaux, de 
prieurés que Lefebvre achète en ce 
moment) dont on voit bien le rôle 
qu'ils pourraient jouer (cf. les 
émeutes anticommunistes qui ont eu 
lieu au nord du Portugal). Permettant 
à l'aile conservatrice des églises de 
relever la tête, Lefebvre va paradoxa-
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détient une part de vérité »), si une 
certaine lucidité fait son chemin (« il 
faut critiquer l'anticommunisme sys­
tématique »), il s'agit d'abord de réaf­
firmer, à quelques mois des élections, 
l' impossibilité d'être pleinement chré­
tien et membre du Parti communiste. 

Faisant semblant de croire que 
c'est le marxisme qui réduit l'homme 
à n'être qu'un instrument de produc­
tion, alors que c'est la société capita­
liste qui opère cette réduction, les 
évêques déclarent • sur des objectifs 
ponctuels, et seulement là, il est pos­
sible aux chrétiens et aux marxistes 
de travailler ensemble ». L'ennui c'est 
que de nombreux chrétiens vivent 
précisément dans leur action révolu­
tionnaire cette double référence 
chrétienne et marxiste. Le lance­
ment, en France, de Chrétiens pour le 
socialisme vient infliger un sérieux 
démenti à ces déclarations d'en haut. 

chrétiens pour le 
socialisme : 
c'est parti 1 

Beaucoup se souviennent sûre­
ment des débats parfois vifs qui 

avaient accompagné les étape! ~?a~~ 
création de ce mouveme~t. 
semblée constituante de Lille (PentE:­
côte 77), un double clivage est de fait 
apparu: un clivage sur le fond_ en~re 
ceux qui souhaitent une solld~nté 
conflictuelle vis-à-vis des_ églises 
(majorité des 3 / 5) et ceux qui mettent 
l'accent sur une action aut?nome de 
critique de l'idéologie religieuse ; un 
clivage organisationnel entre ce~­
tains mouvements nati~n~ux (Vie 
nouvelle, TC .. . ), qui :'ouha,i_t~1~n~ gar­
der l'avantage d'avoir eu I m1t1at1ve et 
obtenir des garanties, et le~ group.es 
de base qui voulaient avoir le role 
déterminant. Les débats furenJ, dans 
ces conditions, tendus (mais . une 
unité de façade factice, est-ce sain?); 
les questions organisationn_elles res­
tèrent au premier plan (mais fond et 
forme sont liés, n'est-ce pas?). 

En fin de compte, le dynamisme et 
la détermination des groupes ont per­
mis que la partie soit gagnée : un col­
lectif national est né, où groupes et 
mouvements (treize groupes de base 

sont représentés avec les mouve. 
ments suivants: JEC, Franciscains et 
socialisme, Collectif_ ouvrier, Lettre, 
Témoignage chrétien, Chrétiens 
marxistes, Vie nouvelle n 'ayant pour 
sa part et à sa demande qu'un statut 
d'observateur), vont coopérer. Certes, 
la naissance ne fut pas sans violence. 
Mais l'enfant se porte bien, même si 
ces « rabat-joie » le trouvent un peu 
trop incontrôlable 1 

Reste à CPS à prouver sa vitalité, à 
multiplier ses groupes de base, à 
intervenir de son point de vue dans 
les débats politiques qui vont agiter le 
pays, à montrer concrètement com­
ment la référence religieuse sert bien 
souvent à justifier les choix les plus 
réactionnaires. 

Yves BAROUi 

• Pour tout contact avec CPS : 
Lucienne ROUL. 36, rue du Général 
Buat, 44000 - NANTES, tél. : 15 (40) 
74-19-80. 

les révolutionnaires 
pendant la seconde 
guerre mondiale 

Près de trente-huit ans après son déclenchement, la deuxième 
guerre mondiale continue de susciter récits et témoignage~. 
« Contre vents et marées » (1) de notre camarade Yvan Cra1-
peau, fait partie de cette nouvelle série d'ouvrages qui tentent 
de jeter un regard non conformiste sur l'une des périodes cru­
ciales de l'histoire contemporaine. 

« Les révolutionnaires pendant la PCF, conformant sa politique aux 
seconde guerre mondiale », tel est le directives de Staline et au pacte ger-
sous-titre du premier tome de l'ou- ma no-soviétique, adopte une attitude 
vrage, qui couvre la période 1938- ambiguë à l'égard des occupants et 
1944 (2). Dans ce style à la fois vigou- perd la majeure partie de ses a~hé-
reux et clair que connaissent bien les rents. Les militants trotskistes 
lecteurs de TS, Yvan Craipeau y n 'échappant pas eux-mêm~s _au 
raconte l'histoire - qui fut aussi la désarroi. Les principes, jadis s1 clairs, 
sienne - des militants de l 'extrême deviennent brusquement des abstrac• 
gauche révolutionnaire qui tentèrent, tians énigamtiques. . 
à contre-courant et dans les condi- Le défaitisme révolutionnaire 7 
tions les plus difficiles, de maintenir Oeuvrer à la défaite de sa propre 
vivant l'esprit de l'internationalisme bourgeoisie pour l'affaiblir et ~âter 
prolétarien, alors que déferlaient le l'heure de la révolution 7 Mais la 
chauvinisme et le national isme. bourgeoisie française - majoritaire· 

L'internationalisme? Pour les quel- ment pétainiste - n 'est-elle pas elle-
ques centa ines de militants trots- même défaitiste en juin 1940, et sans 
kistes, jeunes pour la plupart, au 
début dispersés dans plusieurs 
groupes rivaux, il se résumait en quel ­
ques principes clairs, ceux précisé­
ment que Lénine et Trotski avaient 
élaborés un quart de siècle plus tôt : 
refus de I'« union sacrée » avec sa 
propre bourgeoisie, dénonciation du 
caractère inter-impérialiste de la 
guerre mondiale, défaitisme révolu­
tionnaire. 

le temps de la confusion 

Mais la « drôle de guerre » termi­
née, vient le temps de la confusion 
Rien ne se passe comme pévu. E~ 
quelques semaines les troupes nazies 
occupent la moitié de l'Europe. En 
France, le mouvement ouvrier s'ef­
fondre : tandis que la majorité du 
gro_upe parle,:nentaire SFIO vote les 
pleins pouvoirs à Pétain et que le 
PSOP de Marceau Pivert disparaît, le 
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aucun bénéfice pour le mouvement 
ouvrier? 

La guerre n'est que l'affrontement 
de deux impérialismes ? Certes, mais 
les t ravailleurs comprendraient-i ls 
que l'on renvoie dos à dos l' impéria­
llsme allemand et l'impérialisme bri­
tannique, alors que le premier ins­
taure la pire dictature terroriste anti­
ouvrière, pi lle les ressources des pays 
conquis, soumet les populations 
dominées à une nouvelle division 
internationale du travail, et que le 
second lui résiste? Ne faut-il pas, au 
contraire, utiliser les contradictions 
des adversaires? La lutte contre l'op­
pression nationale ne doit-elle pas 
être intégrée dans la stratégie révolu­
tionnaire comme un puissant levier ? 

le trotskisme impuissant 

Plus prompts à déceler les dévia­
tions et les erreurs opportunistes qu'à 
élaborer une stratégie nouvelle, les 
différents courants troskistes dénon­
cent avec vigueur, et à juste titre. la 
politique d' « union sacrée » menée 
par les principales organisations du 
mouvement ouvrier . Que la socia l­
démocratie renaissante se rallie 
purement et simplement au gaullisme 
- c'est-à-dire à une fraction de la 
bourgeoisie - était prévisible. Mais 
le PCF? Dès qu'Hitler attaque l'URSS, 
il opère un virage complet, apporte 
son appui à De Gaulle, s'engage dans 
une politique nationaliste et chau­
vine. Les militants trotskistes voient 
juste quand ils en déduisent qu'une 
telle politique qui place le mouvement 
ouvrier à la remorque de la bourgeoi­
sie ne peut qu'aboutir à la consolida­
tion du capitalisme. 

Mais ils s'avèrent eux-mêmes hors 
d'état de modifier le cours des événe­
ments. Certes ils animeront dans cer­
tains secteurs des luttes populaires, 
ils mèneront avec un certain succès 
une propagande révolutionnaire dans 
les troupes allemandes. Mais ces 
expériences resteront sans lende­
mains. Ils ne comprendront pas - ou 
trop tard - l'importance décisive de 
la lutte armée. 

Des milliers de travailleurs se ral­
lieront à la résistance communiste 
ou pro-gaulliste. En luttant contre 
l'occupant et ses alliés, ils croient 
aussi lutter contre le fascisme et pour 
une société nouvelle. 

Mais par un paradoxe dont l'his­
toire - la bougresse 1 - offre parfois 
l'exemple, le début de guerre civile 
révolutionnaire de l'été 1944, sera 
finalement mis au service des alliés, 
c'est-à-dire de l'un des camps impé­
rialistes, et non l'inverse. 

L'ouvrage d'Yvan Craipeau, remar­
quablement documenté, comporte de 
nombreux textes inédits ou mal 
connus de cette époque. Il a aussi le 
mérite de poser, à propos d'une 
période décisive, des questions géné­
ralement esquivées. A lire absolu­
ment. 

Léo GOLDBERG ■ 

Contre vents et marées. Les révolution­
naires pendant la deuxième guerre mon­
diale, Paris, éd. Save/li, 1977, 288p. (1)En 
vente à Syros, 9. rue Borromée, 75015 pa-

ris, 36 F. , à • . . lé 
(2) un second vo,ume, para,_tre, ml/lu 
La Libération confisquée traitera de la 
période 1944-1947. 

r.s. n• 750 . du 14 ou 20juillet 1977 

briser 
a chaîne 

Lip ■ 

■ 

le syndic hors-la~loi 
C'était à Carpentras; Giscard caracolait sur son canasson Coué. 
En regardant la France au plus profond des yeux - c'est sa spé­
cialité - il voulait l'apaiser, la calmer, l'endormir. Le sommeil 
nous gagnait. Aurait pu nous gagner. C'est si facile, l'été, de se 
laisser bercer par le ronron des vagues et, pour Maître Giscard, 
de faire croire aux Français à demi engourdis que la montée des 
prix est aussi naturelle que celle de la marée. Plus de conflits 
sociaux. Grâce à la méthode Coué, c'est la sérénité. Et pour s'en 
persuader, il suffit d'ignorer qu'à ce jour Lip est encore une 
affaire non classée. Stratégie du silence et du pourrissement; 
finirons bien par mourir asphyxiés ces Lip. Les patrons crachent 
dessus; la presse n'en parle plus ; jusqu'à «notre » justice qui 
propose qu'on tue cette entreprise qui, unique çlans son genre 
est parfaitement viable ainsi que le prouvaient les Lip pour leur 
part, se dresse comme une injure à l'ordre patronal. L'animal est 
mourant, on va donner l'assaut. Les valeureux chasseurs, 
conduits par maître Jacquot, vont faire le coup de poing. C 'est 
l'aube, il est quatre heures, les flics sont déguisés en bracon­
niers. La rage au cœur, à coups de masse, ils cognent, cassent, 
brise menu le poumon de la bête .. . un transformateur qu'EDF 
coupait régulièrement et que; non moins régulièrement, les Lip 
réparaient. Cette fois, c'est bien fini, tout est saccagé, bousillé, 
écrabouillé, les vandales sont passés. lmagine-t-on des travail­
leurs brisant leurs machines 7 Quel tollé général! Là, rien. C'est 
dans l'ordre des choses, puisque c'est l'Ordre qui casse. Très 
fier de sa victoire et mettant à profit cet avantage psychologi­
que, Jacquot-le-terrible attaque de nouveau, dès le lendemain. 
Toujours à la tête des cognes, il investit l'usine, saisit les mon­
tres «volées », fait arrêter trois Lip. Deuxième victoire. Seule­
ment voilà, ce type d'intervention réveille un peu tout le monde. 
La presse titre sur Lip ; la solidarité avec les « paroissiens de 
Palente » se renforce- le Syndicat de la magistrature et la CFDT 
EDF ont vigoureusement •protesté contre le sabotage de Jac­
quot; la mairie propose un générateur pour rétablir le courant à 
l'usine. Ça fait du bruit tout ça. Et Giscard qui aurait aimé nous 
endormir. Quelle gaffe ! Notre détermination à aider les Lip dans 
leur long et courageux conflit ne fait que s'accroître. Nous 
é!i?ns 100 000 à Besançon, lors du premier conflit, unis et qui 
d1s1ons, vous en souvenez-vous, « et s'il le faut nous revien­
drons ». Tu réveilles tes vieux cauchemars, Jacquot ... 

~-~- J1I 
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Jacquot, donc, s 'énerve. Normal. 
Mettez-vous à sa place : c'est f ini 
d it-il. Et ça continue. De quoi rendre 
un con dangereux. C'est un peu ce qui 
inquiète les Lip. Remarquez, les Lip 
sera ient plutôt du genre calme et 
réfléchi. Il en faut beaucoup pour les 
déboussoler. Ce qui les intéresse, 
c'est de tenir, jusqu 'en septembre, et 
jusqu'en septembre, ils ont de quoi 
s'occuper. 

Palente, la ruche 

D'abord, la production. Elle est lan­
cée. et bien. Depuis, comme en 1973, 
il y a foule : des Français qui passent 
des vacances pas cons, comme dit le 
camarade Boris dans PH ; mais aussi 
des Suisses, des A llemands, des 
Américains, des Canadiens. Palente, 
c'est le Beaubourg franc-comtois : on 
vient de partout pour le voir ; sauf que 
pour Beaubourg le gouvernement est 
prêt à foutre plein de fric et que pour 
Lip, rien. Et pendant qu 'ils sont là, 
tous ces gens, les Lip leur font admi­
rer les prouesses des cognes à Jac­
quot. Comme ça, au passage, h istoire 
d'admirer l'art bruta l. 

A nouveau, Lip est cette ruche 
qu'elle fut en 1973. On se lie, on 
échange des idées, l'ambiance est 
chaleureuse. 1973, mais avec beau­
coup en plus; entre autres, ce restau­
rant ouvert à tous les chômeurs de 
Besançon. Là, les Lip servent, chaque 
jour, des repas pour seulement 
4 francs. Cet étrange restaurant de la 
solidarité débite deux cent-vingt 
repas par jour, en moyenne. Mais Lip, 
c'est aussi une sorte de coopérative 
qui vend des steaks, des pêches, des 
salades, du vin. Vra i, si les Lip conti­
nuent, vont se foutre à dos, outre le 
patronat horloger, ce qui, rassurez­
vous, est déjà fait de longue date, les 
patrons des super-marchés. C'est 
tout un art, vous savez, de déranger 
son monde en inventant des trucs 
pour se rendre populaire. Le tout 
étant de savoir à qui on veut plaire et 
qui on décide d'emmerder. Et les Lip 
ont su, par leur acharnement, leur 
infatigable volonté de vaincre, tisser 
autour d'eux un réseau fort de sol ida­
rité, 

mobilisation ! 

En 1973, c'était neuf, c 'était beau 
et généreux. chacun soutenait Lip. 
Autres temps, autres difficultés : les 
Lip ont dû s'accrocher ferme depuis 
de nombreux mois. Ils multipliaient 
les initiatives : recherche médicale ; 
multiples comm issions; un livre .!1) 
sur l'actuel conflit, qui explique pour­
quoi ils en sont à nouveau là, quelles 
solutions ils proposent ; sans oublier 
cette invention , leur j eu, le 
Chômageopoly (2)... Il ne faut pas 
négliger cette aide, nouvelle, de la 
municipal ité de Besançon dont un 
des l,.ip est conseiller. A ide précieusé 
dans la phase actuelle du conflit. 

Cependant, nous tous qui avons 
soutenu ce conflit, n0us devons com­
prendre que la victoire _des Lip sera 
aussi fonction de la solidarité. que 
nous leur apporterons. Dès aujour­
d'hui. Messages· de soutien, ventes 
de montres - qu i ont déjà eu lieu 
9, rue Borromée, et qui se poursui­
vront, sachez-le, dites-le (3)-. bref, 
une fois encore. à la mesure des Lip, 
chacun peut mettre son imagination 
au pouvoir et contribuer ainsi à briser 
ce mur du silence qui, ces derniers 
jours. grâce à Jacquot-les-gros­
sabots, vient d'être battu en brèche. 
Un dernier mot : on ne vend pas la 
peau du Lip avant de l'avoir tué. ■ 

(1) Lip : affaire non classée, collectif lip : 
coll. • Points chauds •. éd. Syros. 21 F. 
(2) En vente 70 Faux éd. Syros, 9, rue Bor­
romée. 75015 Paris. 
(3) Téléphoner au 566-45-37 pour savoir 
quand les ventes ont lieu rue Borromée. 
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... 
greves 
chez Chantelle et SMV 

Le climat social se gâte en Champagne; après la grève des Ver­
reries mécaniques champenoises de Reims et l'assassinat de 
Pierre Maître - qui a provoqué une mobilisation jamais vue 
dans la région - les ouvrières de deux entreprises de confecticm 
d'Epernay se fâchent. 

A Chantelle et à SMV, les pro­
blèmes sont à peu près les mêmes, à 
la fois ceux du textile et ceux des 
femmes : salaires de misère, condi­
tions de travail, brimades, sexisme, 
désapprobation de l'opinion dès que 
des femmes entrent en lutte ... 

Mais le climat local d'intense mobi -

lisation, et l'existence, depuis mars, 
d'une municipalité d'union de la 
gauche, ont encouragé les femmes de 
ces deux usines à exprimer un ras-le­
bol trop longtemps contenu. Après dix 
jours d'une grève, entièrement coor­
donnée par l'UL-CGT, et assez com­
bative (défilés, meetings, piquets de 

rève) les Chantelle ont obtenu satis­
factio~ sur l'essentiel de leu7 re~:~; 
dications. Et repris le trava1 a 

haute. - à I SMV 
Il n'en est pas de meme a . 

Les salaires se situent entre 1 4_00 J: 
1 600 francs par mois,,. assortis r 
primes qui sont autant d msul!es ~ou -
les travailleurs : 120 francs d anci~n 
neté au bout de dix ans de service, 
40 centimes par vêtement en plus, de 
la norme (constamment ~elevee), 
70 francs d'assiduité par tnmestre, 
supprimés à la moi_ndre absence. Les 
ouvrières revendiquent : pas de 
salaire au-dessous de 2 000 francs, 
une prime de vie chère de 120 francs, 
une prime de vacances de 250 francs 
et le 138 mois. Refus des patrons de 
négocier sur des bases série~ses. _La 
grève se poursuit donc depuis main­
tenant 13 jours. 

Pour justifier leur refus, les patrons 
invoquent la mauvaise situation 
financière de l'entreprise, ce qui per­
met le chantage classique : soyez 
sages, ou nous fermons la boîte en 
octobre. Malgré les 2 000 chômeurs 
d'Epernay, les ouvrières ne se sont 
pas laissé impressionner. Elles se 
demandent plutôt où sont passés les 
173 millions d'anciens francs 
empruntés en mai 1976 par la SMV 
sans que le comité d'entreprise soit 
au courant. et dont on n'a pas vu de 
trace depuis ... 

Le soutien des UL-CGT et CFDT est 
sans défaillance. La CGT - seule 
présente dans l'entreprise - a même 
attaqué en termes très durs les pro­
pos sexistes tenus aux manifestantes 
par certains passants. La municipa­
lité intervient aussi et consent une 
aide de 300 francs aux grévistes en 
difficulté. Dommage que l'unité ne 
soit yas toujours de la fête, chaque 
paru tenant à se mettre bien en vue 
dans la perspective 78 1 

Une première victoire : le tribunal 
de Châlons, saisi par le patron d'une 
~laint? en référé pour entrave à la 
llbe_rt_e du travail, s'est donné jusqu'au 
24 Juillet pour trancher, ce qui laisse 

Crédit lyonnais: fin de partie? 
En mars-avril dernier, il y avait eu, déjà, la demi-défaite des 
informaticiens de la BNP. Aujourd'hui, la grève des informati­
ciens du Crédit lyonnais s'éteint sans bruit à Limeil-Brévannes. 
Deux grèves qui ont, en bloquant des milliers d'agences, 
embêté les banquiers sans trop gêner les usagers. Mais qui ont, 
en somme, rapporté fort peu à leurs protagonistes. Ce qui oblige 
à se poser quelques questions. 

Classiquement, les grèves des 
informaticiens, c'était du « tout cuit ». 
Forts d'une qualification encore rare 
sur le marché, de conditions de travail 
et de rémunération souvent enviées, 
d'un prestige que renforçaient les 
mythes d'une technologie encore 
mystérieuse, de leur regroupement 
en d'énormes centres informatiques 
(tels le centre Barbès de la BNP), de la 
maîtrise que leur donnait en somme 
leur mainmise sur les ordinateurs, 
c'est-à-dire sur une « technologie de 
l'avenir », les informaticiens jouaient 
presque à tout coup gagnants. Et les 
directions, conscientes de leur force, 
s'empressaient de céder aux revendi-
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cations de ces techniciens « de luxe ». 

Ces beaux jours sont-ils finis? On a 
formé à tour de bras des informati ­
ciens dont la qualification, désormais 
galvaudée, n'a plus les prestiges 
d'hier. On a, l'affinement de la tech­
nologie aidant, réduit, morcelé filia­
lisé et sous-traité les centres 'et les 
activités informatiques. Plus de 
monstres façon BNP-Barbès: un sim­
ple atelier, comme à Limeil-Bré­
vannes, où huit personnes suffisent 
fa(re fonctionner les ordinateurs, on 
a isolé et «fortifié» ces mini-centres : 
projecteurs, barbelés, vigiles, 
contrôles multiples à l'entrée. Et l'on 
s'est avisé qu'il suffisait de 24 ou 

48 heures pour « recycler » des 
age~ts capables de remplacer les 
grévistes sur . les ordinateurs, pour 
former des briseurs de grève. 

Les. informaticiens ont-ils pris 
consc1~nce ,.de ces changements, 
compris qu ils modifiaient, à leur 
dé~nr~en1: le rapport de forces qui 
ex1sta1t hier_? Les banquiers en tout 
cas on~ « pigé » : la sévérité de la 
r~pre~s1on à la BNP, la sérénité de la 
d1~ect1on au Crédit lyonnais en f t 
foi. on 

Mais la force des choses n'est pas 
s_eule en caus~. Le caractère catégo­
riel, corporatiste même des d 
grèves (démarrées l'une et l'aut eux 

ff . . re sur 
une a aire de primes) ne peut ·1 . • • . . -1 etre 
aussi incriminé? N'explique-t-il as 
notamment, les difficultés à élarg~r 1 , 
mou~ement qu'ont rencontrés I e 
grévistes? Sans s'ériger en d es 
de 1 • onneur 

eçons, peut-etre est- il possible de 
rappeler que seules l'unité d 
va·II 1 . . es tra-

1 eurs et a solidarité autou d' 
p~uvent faire échec à l 'habile r eux 
g1e des directions bancaires. straté-

C.D. ■ 

aux grévistes le temps de voir et d 
é 

. e 
pr voir ... 

De notre correspondant 
à EPERNAY ■ 

Pour tout soutien finan~ier, adresser les 
chèques avec la mention • soutien au 
grévistes de SMV • à l'UL-CGT CC; 
2416 70 Paris, ou à la section du PSU clo 
Bernard PAULY, 7, rue de Lorraine, 51200 
Epernay. 

l'expulsion des 
personnes âgées 

Expulsée à 69 ans, le 12 mai 
dernier, par les forces de l'or­
dre à la demande du proprié­
taire du domicile qu'elle habi­
tait comme locataire avec sa 
famille depuis 54 ans à Leval­
lois-Perret, Hélène Vernet 
poursuit actuellement sa 
grève de la faim à Alençon, 
où une amie puis la municipa­
lité (PS-PC-PSU) l'ont héber­
gée. 

Cette expulsion s'est accompagnée 
dans l'heure d'une saisie de toutes 
les affaires d'Hélène Vernet, y com­
pris ses papiers d'identité, ses vête­
ments, son argent, tout est, encore 
aujourd'hui, sous séquestre. Elle a été 
suivie d'un internement administratif 
de 24 heures, de peur que l'ordre 
public « ne soit troublé ». 

De telles violences sont monnaie 
courante et la loi permet d'acheter un 
log ment occupé à bas prix, d'en faire 
expulser les locataires souvent âgés, 
puis de le revendre libre : c'est« le 
droit de reprise » (art. 19, loi du 
1 / 9 / 48). C'est que la loi n'a que faire 
du droit moral qu'une personne âgée 
a acquis par sa vie de travail à finir 
son existence là où sont toutes ses 
attaches. Droit moral auquel ne 
répond pas d'ailleurs la revendication 
d 'un droit au relogement, insuffisant 
dans le cas des personnes âgées 
- surtout quand le loyer dépasse les 
moyens financiers de la plupart des 
« retraités ». 

Hélène Vernet a le courage de se 
battre pour elle et pour les autres, et 
veut que sa lutte soit l'occasion d'une 
prise de conscience nationale. Elle 
gêne, parce que ce qu'elle demande. 
c'est le maintien dans les lieux, c'est 
le moyen de rester autonome et non 
d 'être assistée, d'avoir une vie active 
à 70 ans, de continuer à écrire, tra­
vailler, recevoir des jeunes chez elle, 
participer à des réunions ... 

Un Comité national contre l'expul­
sion et pour le maintien dans les lieux 
dE:s personnes âgées a été constitué 
afin de soutenir les luttes des per­
s_onnes âgées victimes de la spécula· 
tior:i autorisée par la loi et de la réno· 
vatIon organisée par le pouvoir. Il s_e 
~attra pour que soit votée la proposi­
tion de loi, déposée au Parlement par 
le PS, permettant qu'au-delà de 
60 ans, une personne qui a vécu plus 
de 20 ans dans un lieu donné ait le 
droit d'y finir ses jours. Sans ignorer 
que la loi ne peut que sanctionner un 
rapport de forces construit par de5 

mobilisations semblables à celle que 
suscite, aujourd'hui le cas d'Hélène 
Vernet. ' 

Correspondance 
CLICHY-ALENÇON• 



es excus 
de 'intérieur 

imm "' grat 0 

"' .. a ort 
em arrassant 
« Vous venez d'effectuer une période de travail en France et 
vous avez en conséquence les mêmes droits que les travailleurs 
français. Mais peut-être souhaiteriez-vous plutôt, si vous en 
aviez les moyens, retourner chez vous, dans votre pays, pour 
vous y réinstaller( ... ) ». Lettre cartonnée, en six langues: Lionel 
Stoléru, secrétaire d'Etat à l'immigration fait bien les choses 
pour «convaincre ». Il veut, dans un premier temps, inciter 
50 000 immigrés chômeurs à faire le chemin en sens inverse, 
moyennant 10 000 F de récompense à l'arrivée, plus le billet de 
retour. Les agences de l'emploi sont mises en première ligne 
pour ce genre de tâche qui pourrait, dans un second temps, 
concerner 50 000 autres immigrés, pas forcément chômeurs, 
cette fois-ci. 

Car M. Stoléru, à l'instar de Giscard 
d'Estaing et de Raymond Barre, est 
persuadé que le renvoi des imm.igrés 
va contribuer à la résorption du chô­
mage. L'exemple allemand, qui a 
prouvé et qui prouve encore aujour­
d'hui qu'une telle mesure était sans 
effet, n'aura donc pas suffi. A se 
demander de quoi l 'on cause lors­
qu'ont lieu des rencontres « au som­
met ». 

Un malheur n'arrivant jamais seul, 
voici que tombent dans le domaine 
public les conclusions d'un rapport on 
ne peut plus sérieux puisqu'il émane 
d'une commission interministérielle. 
Conclusions qui, en termes circons­
tanciés comme il se doit, s'inscrivent 
en faux par rapport aux déclarations 
gouvernementales (1 ). 

virer les immigrés : 
un coup d 'épée dans l'eau 

Chiffres, courbes, analyses à la clé, 
il y est prouvé qu~ le . départ de 
150 000 travailleurs 1mm1grés, sur 1:3 
période 1976-1980, ne déga_gera1t 
que 58 000 emplois dans la me~lleure 
des hypothèses, 13 000 dans ~ hypo­
thèse la plus probable._ Plutot que 
d'embaucher des tr:3va1lleurs fran­
çais, au prix de revient ~n gén~ral 

lus cher les patrons preférera1ent 
Procéder à des modifica!ions de l'out_il 
~e travail : restructuration, m?der~1-
sation (automatisation) .• La . ~1scalité 
sur l'investissement, 1 autofinance­
ment les y encouragent _d'aille~r~. 

Mais la commission mtermmtsté­
rielle ne s'est pas contenté de mettre 

évidence cette tendance. Elle a 
~nnu à rappeler un certain nombre de 
vérités. La première - et la plus 
. portante _ est que, pour le patro-
1m t les travailleurs immigrés ~ont 
~adispensables à la vie économique 
in aise Remettre en cause les 
~~:iwre~ d'activité sectorielles ~u 
é . nales au niveau de leurs effectifs 

~ g~~grés ne peut conduire qu'à une 
im de la production nationale. 
~:~!~il aussi rappeler que 60 % des 
·mmigrés sont OS 7 . 
1 Réduire la product1or:i : après tout, ~ 

Uvernement y a déJà pensé, lors- f 
le go 
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qu'il a élaboré le VII• Plan par exem­
ple. Il pourrait donc réviser en baisse 
les chiffres de ce dernier s'il lui était 
possible de prouver que les immigrés 
coûtent cher à la France. Or, là aussi, 
les analyses lu i donnent tort. Le 
transfert de fonds (salaires envoyés 
au pays d'origine) représente environ 
3 % de la balance des paiements, ce 
qui est bien peu, et les aides spécifi-

ques en matière sociale ne sont que 
de l'ordre de 2 milliards de francs. 
Malgré le nombre plus important 
d'enfants, les allocations servies aux 
familles représentent une dépense 
moindre lorsqu'elles sont versées aux 
familles résidant à l'étranger. Autre­
ment dit, une famille immigrée coûte 
moins cher qu 'une famille française. 

D'autre part, les cotisations aux 
Caisses d'allocations familiales lais­
sent un « bénéfice » chiffré à cinq fois 
ce que l'Etat verse au Fonds d'action 
sociale (FAS). Même constatation 
pour l'assurance maladie, l'assu­
rance chômage: les immigrés perçoi­
vent moins de remboursements bien 
qu 'i ls soient, dans le premier cas, de 
par leur insertion, les plus touchés 
(accidents du travail et maladies pro­
fessionnelles dus aux conditions de 
travail. .. ). Autre constatation : bien 
que les enfants d'immigrés représen­
tent 6,4 % de la population scolaire, 
l'Etat ne dépense pour cette dernière 
que 5, 1 % de son budget Education 
nationale. 

diviser pour régner 

Le patronat français a donc intérêt 
à ce que cette situation se prolonge. 
En défendant le maintien en France 
des travailleurs immigrés, syndicats, 
partis et mouvements représentatifs 
de l'ensemble des travailleurs font-ils 
le jeu du patronat 7 Certains com­
mentaires - presse parlée, télévisée 
ou écrite, gouvernement - l'ont 

laissé entendre plus d'une fois. Ironie 
bien sûr 1 

En luttant contre des systèmes qui 
réduisent les immigrés dans leurs 
droits (contrairement aux déclara­
tions de L. Stoléru à propos ·de l'aide 
au retour), au mieux on évite les divi­
sions ; dans la plupart des cas on per­
met qu 'apparaissent les contradic­
tions secondaires et les moyens de 
les résoudre. De statut particulier 
« d'exception » en statut particulier, le 
patronat et l'Etat morcèlent le camp 
des travailleurs exploités, dressènt 
ces derniers les uns contre les autres, 
les frappent ou les éliminent selon les 
besoins du moment. Faut-il le rappe­
ler 7 L'exploitation de la main-d'œu­
vre imm_igrée résulte de la situation 
néo-impérialiste de la bourgeoisie 
française qui passe des accords avec 
les Etats nationaux en voie de déve­
loppement sur des bases inégali­
taires. 

« Ce rapport est tout à fait périmé 
puisqu'il a été fait dans une période 
de plein emploi et qu'il correspond à 
des chiffres de plein emploi» (A 2, 1er 
juillet); « Quant au rapport que vous 
évoquez, qui correspond d'ailleurs à 
une situation économique d'avant la 
crise [ ... ]» (Le Monde 28 juin) : Lionel 
Stoléru, pris de court, est obligé de 
travestir à demi la vérité. En fa it, la 
commission a travaillé entre jui llet 
1975 et mai 1976, à la demande des 
ministres du Travail et des Finances 
qui, en date du 18 juillet 1975, écri­
vaient au rapporteur désigné : « La 
situation de nos paiements extérieurs 
appelle de vigoureux efforts de 
redressement ». Autrement dit , il 
s'agissait bien d'une référence à la 
crise actuelle. Et la plupart des statis­
t iques qui étayent le rapport sont de 
1974 (parfois même de 1975): année 
de crise, non, même si le creux de la 
vague, en matière d'emploi se situe 
plutôt en 1975-76 7 

Que fera le gouvernement 7 Il est 
peu probable qu'il revienne sur ses 
options. Il fera tout pour enterrer un 
rapport qu i a mis quatorze mois à sor­
tir de la clandestinité. Peut-être frei­
nera-t-il son ardeur à renvoyer les 
immigrés 7 C'est possible, car le 
patronat voit encore aujourd 'hui 
beaucoup d'avantages à l 'uti lisation 
intensive de ces derniers. En atten­
dant, patrons et gouvernement sont 
bien d'accord sur un point: diviser 
pour régner. 

En l'occurence, faire peur, créer un 
climat d'insécurité, de chantage par 
le marchandage à court terme au 
détriment du long terme. A propos de 
« l'aide au retour», une campagne se 
développe du genre « non au pac­
tole». Par rapport à cela, les déclara­
tions de L. Stoléru contre le racisme 
font bien piètre figure. D'ailleurs, 
n'est-ce pas avoir un comportement 
raciste que d'organiser l'embauche 
de telle façon que les travailleurs 
immigrés ne puissent y prétendre 7 
C'est pourtant ce qui se passe à la 
Régie Renault, société nationalisée. 
A Renault, on veut montrer l'exemple. 
Pas étonnant: M. Beullac, l'actuel 
ministre du Travail, est l'un des 
anciens patrons de la Régie. 

Michel CAMOUIS ■ 

(1) Immigration et développement écono­
mique et social par M. Anicet Le Pors. La 
Documentation française, 31, quai Vol­
taire, 75340 Paris, Cedex 07. 
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comment prendre Ma~vo~~e? 

La centrale de Malville constitue aujourd'hui la clé de voûte 
du programme électronucléaire français, européen même, 
depuis la signature, le 5 juillet dernier, d'un accord franco­
allemand pour la construction et l'exportation des surégé­
nérateurs. D'où l'enjeu des manifestations des 30 et 
31 juillet qui doivent se dérouler aux alentours du site de 
Malville. Le poids en est si considérable que les discussions 
pour la préparation de ces journées ont rapidement pris le 
tour d'une irrépressible fuite en avant. Comment prendre 
Malville ? Chacun a son « truc » pour bloquer la centrale et 
empêcher qu'un jour elle ne diverge. Entre ceux qui veulent 
« en casser», faire vraiment « quelque chose » et les stra­
tèges de la non-violence, la mêlée est confuse et singulière­
ment pauvre en propositions crédibles. 

8 

La technique impressionne-t-elle à ce point les militants 
qu'ils perdent toute perspective politique? Car le problème 
du blocage de l'entrée dans la seconde génération des cen­
trales, celle à neutrons rapides (surégénérateurs), exige 
avant tout une stratégie fondamentalement politique, si 
l'on veut être efficace. 
Pourquoi ? Pour une raison simple et évidente ; le pouvoir 
qui aura à mettre en œuvre la centrale de Malville sera issu 
des élections de 78 (la mise en œuvre industrielle est pré­
vue à partir de 1983). Or la gauche risque fort d'avoir cette 
responsabilité. Là est notre chance, en même temps que la 
difficulté. 
Notre chance, évidemment! Non que la gauche soit « anti­
nucléraire » sans le savoir; l'actualisation du Programme 
commun se fera dans une perspective pronucléaire. Mais 
les partis de gauche, notamment leurs élus, ont pris posi­
tion contre la construction de Creys-Malville. Certes, pour 
des raisons qui formellement s'en tiennent aux problèmes 
de procédure et d'information, mais qui en réalité procè­
dent de l'opportunisme politique, afin de ne pas se couper 
des couches populaires opposées au projet. 
Les partis de gauche, une fois au pouvoir, maintiendront-ils 
leur position sur Creys-Malville? L'interrogation n'est évi­
demment pas celle de la confiance mais du .rapport de 
forces. Autrement dit, le mouvement populaire contre la 
construction des centrales ira-t-il en s'élargissant jusqu'à 
rendre politiquement impossible les reniements? Ou bien 
le mouvement basculera-t-il dans la marginalisation et le 
repli sur soi? Telle est la question qui, pour une large part, 
se jouera les 30 et 31 juillet. Ces journées ne sont pas un 
point final , mais une étape essentielle pour ouvrir encore le 
réseau des alliances populaires contre la centrale. La forme 
et le contenu de la manifestation doivent, nous semble-t-il, 
être compris en fonction de cet objectif. 
Les partis de gauche sont jusqu'ici restés muets sur le 
choix de la filière à neutrons rapides, sans doute partagés 
entre l'énormité et l'irréversibilité de l'enjeu et les avan­
tages qu'ils croient y voir pour la garantie de l'indépen­
dance énergétique de demain. Mais la décision de Carter 
de stopper net la construction des surégénérateurs tarit le 
marché potentiel et place la gauche devant la perspective 
d'une nouvelle affaire «Concorde » aux conséquences éco­
nomiques et sociales considérables. Nous ferons en sorte 
dès avant les élections, que ce silence devienne particuliè~ 
rement incommode. 
Oui, nous pouvons porter un coup décisif au programme de 
surégénérateurs en « prenant Malville»; mais pas le 31 juil­
let ! Nous prendrons Malville parce que la mobilisation 
populaire s~ sera encore amplifiée d'ici à mars 78 ; parce 
que la droite y sera battue (et sans cela nous serions 
défaits); parce que la gauche devra compter avec nous. 
Telle est aujourd'hui la réalité de la lutte des classes dans 
notre pays; le combat contre le programme nucléaire ne 
saurait y échapper. 

Serge DEPAQUIT ■ · 

I i{i . ' 

. ;, 

Vj:t.'~. 
A • I .... .\ 

Super-Phénix a danger ·mmédiat 
Si vous ne l'avez jamais fait, ouvrez donc un jour une brochure 
publiée par EDF. Si vous aimez les chiffres vous serez gâté! 
Mais si vous cherchez à comprendre un peu comment fonc­
tionne une centrale nucléaire, à moins que vous ne soyiez déjà 
bien averti, vous serez bien déçu. A Malville, la centrale 
nucléaire qui se construit est de toute autre sorte que celles qui 
sont habituellement implantées un peu partout en France. Les 
techniciens l'appellent surgénérateur. Qu'est-ce à dire? Quelle 
qualité extraordinaire possède cet engin pour que le gouverne­
ment, la direction d'EDF et les grandes sociétés multinationales 
y attachent tant d'importance? 

Le fonctionnement d'un surgénéra­
teur est tout à fait différent de celui 
d'une centrale «ordinaire ». Dans 
cette dernière, on met de l 'uranium 
plus ou moins préparé et on le fait 
réagir dans une grande marmite. On 
dégage ainsi de la chaleur et quand 
l'uranium est usé, on l'emmène à 
l'usine de La Hague où les techni­
ciens s'efforcent de récupérer ce qui 
peut encore servir parmi les déchets. 

le plutonium 
toujours recommencé 

Dans ce qui peut encore servir, on 
trouve le précieux plutonium. Ce 
corps n'existe pas à l'état naturel· 
c'est un sous-produit de la réactio~ 
nucléaire de l'uranium. Il peut servir, 

soit à fabriquer des bombes atomi: 
ques, soit - et c 'est là que l'on voit 
réapparaître EDF-, à faire fonction­
ner notre fameux surgénérateur. 

Encore quelques explications et 
vous comprendrez en quoi il mérite 
son nom. Nous introduisons le pluto­
nium dans notre merveilleuse 
machine. Il réagit et produit de la cha­
leur qui sert à faire de l'électricité. 
Autour du cœur de la centrale, c'est­
à-dire de l'endroit où le plutonium 
réagit, les techniciens d'EDF et du 
CEA qui sont gens prévoyants ont 
placé l'uranium que l'on appelle 
appauvri : celui qui, après utilisation 
de l'uranium ordinaire, reste sans 
avoir réagi et est impropre à faire 
fonctionner les centrales les plus 
ordinaires. 

Gue se passe-t-il alors? Sa proxi-

Malville · 
Bison fûté tend un piège 

A: l'appel de nombreuses organi­
sation~, un grand rassemblement 
a~ra lieu_ les 30-31 juillet à Mal­
v1lle, atm de s'opposer à la 
construction du surgénérateur 
Super-Phénix. , Le samedi sera 
c?nsacré à des forums, et le 
dimanche, les comités Malville 
ont prév~ une marche pacifique 
ver~ le site. Or, nous savons dès 
ma1".tenant que les CRS seront 
aussi à la manifestation avec 
ordre de boucler toute la région. 
Ce bouclage se fait le long de 
ro~tes _nationales, sauf sur deux ou 
trois kilomètres où il se fait à tra ­
vers cha_mps. Quelle aubaine pour 
ceux qui sont partisans d'appro­
cher le sit~ coûte que coûte. 
Quelle aubaine aussi pour b" f"té · . 1son 
u qui, ce Jour-là, défendra les 

couleurs d'EDF et n'aura plus qu'à 
refermer son bouclage 

1 t f 
. , par a 

rou e cette ois, derrière ceux . 
seront passés. qui 

Face à cette situation, et dans le 

but d'éviter tout affrontement 
découlant des provocations qui 
viendront de part et d'autre, le 
PSU est en contact avec la CFDT, 
le MAN et les Amis de la Terre de 
Paris. Nous proposons de nous 
rassembler le dimanche, à l'écart 
de la zone bouclée, à quelques 
kilomètres du site. 

Il est bien évident que le mouve­
ment antinucléaire à autant à per· 
dre dans les bagarres avec les 
CRS que dans les attentats du type 
de celui qui était dirigé contre Bo!· 
teux. Pour gagner la bataille ant1· 
nucléaire, nous devons élargir le 
mouvement, et toute action impo· 
pu la ire est un frein à cet élargisse­
ment. TS partant en vacances, 
vous pourrez avoir des précisions 
sur les résultats des r'encontres 
PSU-CFDT-MAN.-A.T. Paris, 
auprès des militants du PSU qui 
seront informés par la lettre du 
Bureau national. 
MARTIN, dit « OURS RUSE ,. 1 
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mité av~~ ~u plutonil-!m réagissant a 
la proprrete extraordinaire de trans­
former l'uranium, minable résidu de 
c?mbust!ble usé, en très noble pluto­
nium. Bien plus, en se débrouillant 
bie~, on arrive~ produire plus de plu­
tonium au sein de notre uranium 
appauvri que l 'on en brûle au milieu 
du cœu~ de notre fameux surgénéra­
teur qui porte alors bien son nom 
~ien sûr, pas beaucoup plus et là, le~ 
ingénieurs du nucléaire sont déçus : il 
faut plus de vingt ans, dans le meil­
leur des cas, pour produire deux fois 
plus de plutonium que l'on en a 
consommé. En outre le plutonium 
ainsi produit doit être retraité pour 
pouvoir être utilisé ; or on ne sait pas 
retrait_er les combustibles ... 

.. . les bénéfices 
toujours arrondis 

Pour EDF-gouvernement, l ' intérêt 
du surgénérateur est évident. Sans 
lui, l'uranium disponible sur terre per­
met de faire fonctionner l'industrie 
nucléaire jusqu'en 1990 environ, 
date au-delà de laquelle les grands 
capitalistes devront trouver d 'autres 
sources de bénéfices. Avec le surgé­
nérateur, le combustible utilisable se 
trouve multiplié par cinquante .. . d'où 
cinquante fois plus de bénéfices. 

Malheureusement pour ces pau­
vres capitalistes, de graves pro­
blèmes se posent. D'une part les sur­
gén érateurs fonctionnent mal, même 
dans leur principe. Les temps de dou­
blement sont très grands et les tech­
nologies nouvelles utilisées sont 
inexpérimentées et posent de graves 
problèmes. D'autre part, les maté­
riaux mis en œuvre sont extrême­
ment dangereux : 
• Super -Phénix contiendra 5 000 
tonnes de sodium liquide, produit qui 
s 'enflamme spontanément à l'air ; 
l'incendie d'une tonne de ce sodium 
est impossible à maîtriser. 
• Super-Phénix contiendra aussi 
4 800 kg de plutonium ; or un milli­
gramme de plutonium suffit à tuer un 
homme. 
• Nous avons vu aussi qu'entre cha­
que étape d'utilisation du combusti­
ble, il faut retraiter. Or, le retraite­
ment est la branche de l'industrie 
nucléaire qui fonctionne le plus mal. 
A vrai dire elle ne fonctionne pas du 
tout. Les récentes visites des com­
missions de sécurité à l'usine de La 
Hague refusent de déposer leur rap­
port car la seule solution est f'a_ban­
don total et définitif de cette usine 1 
• Pour les populations vivant au 
voisinage d'un site du surgénérateu~. 
le risque est lui aussi élevé. ~ontrai­
rement à une centrale nucléaire ordi­
naire, un surgénérateur peut exploser 
d'une manière semblable à une 
bombe atomique. Sans même envisa­
ger cette catastrophe gigantesque, on 
ne peut nier qu'il possède tous les 
• inconvénients » des central_es 
nucléaires : effluents rad1oact1fs, 
réchauffement des eaux, etc. 

La seule justification du surgénér_a­
teur est l'accroissement des prof1t_s 
capitalistes. Cette rais<;>n seule suffi­
rait à nous le faire reJeter. ryJalheu­
reusement les dangers sont bien pl~s 
graves encore. Refusons_ le surgén -
rateur, il y va de notre vie. 

Michel MARTIN ■ 
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Un nouvel été est arrivé, c'est, pour les paysans du Larzac, tou­
jours unis et décidés à rester sur leurs terres, une période de 
grande activité : travaux des champs et aussi mise au point du 
rassemblement du 13-14 août. A nouveau ils vont manifester 
leur volonté de vivre au pays, de lutter contre la politique 
« d'aménagement du territoire » du gouvernement qui donne à 
des régions entières le « choix » : devenir zone militaire ou se 
transformer en réserve pour touristes. 

Cette alternative, ils l'ont refusée 
dès l'annonce officieuse de l 'exten­
sion de 3 000 à 14 000 ha du camp 
militaire, en octobre 1970, car ils 
avaient déjà fait leur choix: redonner 
vie au plateau du Larzac. Dès 1965 ils 
se sont battus pour enrayer l'exode 
rural : amendement des terres, 

•~ accroissement de la production par 
· l'utilisation d'engrais, sélection des 

• · races de brebis, modernisation des 
installations laitières ... C'est donc à 
une région en plein réveil économi­
que et humain que le gouvernement a 
voulu imposer l 'extension du camp 
militaire, contrairement à ce que 
racontait la propagande officielle. 

messieurs, 
comptez les moutons ! 

D'ailleurs l'ignorance par les pou­
voirs publics de la réalité du Larzac a 
été étonnante : les paysans venus aux 
renseignements en octobre 1 970 sur 
les projets gouvernementaux auprès 
d'A. Fanton, secrétaire d'Etat à la 
Défense nationale de l'époque, lors 
d'un congrès UDR à La Cavalerie, 
s'aperçurent que ni lui, ni Dalmas, 
député UDR de la circonscription, ne 
connaissaient l'activité économique 
du Larzac: pour eux.il devait y avoir 3 
à 5 000 brebis; il y en avait plus de 

16 000 1 (cf. les Temps modernes n° 
371 ). 

Ce contexte explique l'opposition 
des paysans et leur capacité de 
riposte face aux actions du gouverne­
ment et de son armée. Dès le début 
de 1971, avant la décision officielle 
d'extension, les paysans du Larzac et 
les habitants de la région créent l 'as­
sociation pour la sauvegarde du Lar­
zac et de son environnement. Celle-ci 
publie très vite un livre blanc en liai­
son avec des organismes officiels 
comme la Chambre d'agriculture de 
Rodez qui montre l'important essor 
agricole des dernières années. Puis, 
en mars 1972, 103 agriculteurs sur 
les 1 07 concernés, publient un texte 
qui affirme leur refus de • toute tenta­
tive de séduction ou d 'intimidation et 
toute offre d 'achat ». 

le Larzac contre Paris 

Dès le début, la lutte du Larzac c'est 
le combat d 'une région contre le cen­
tralisme parisien, contre sa politique 
de dépérissement économique, pour 
retrouver son identité régionale occi­
tane. Très vite, d'ailleurs, le soutien 
de la région sera important : 20 000 
personnes à la manifestation du 
14 juillet 1972 à Rodez. 

A partir de 1973 un soutien natio-

nal se met en place. Il rassemblera 
d'abord la France des luttes dont le 
symbole sera la solidarité Lip-Larzac 
puis s'élargira à l'ensemble des 
forces politiques et syndicales de 
gauche. La mise en place des comités 
Larzac, la diffusion à 5 000 exem­
plaires du mensuel Gardarem Lo Lar­
zac, les envois d'argent pour les grou­
pements fonciers agricoles pour le 
rachat des terres par les paysans, la 
création de Larzac-université et les 
divers rassemblements d'été témoi­
gnent de l'importance du mouvement 
de soutien populaire. 

pour que d'autres 
moissons ... 

Cet été quels sont les enjeux 7 Dans 
la période de crise actuelle, le gouver­
nement a durci son attitude face aux 
mouvements de contestation et les 
luttes sont beaucoup plus difficiles. 
C'est pourquoi les paysans veulent, 
cet été, renouer avec le caractère 
offensif des rassemblements de 1972 
à 1975. Officiellement 1 977 devrait 
être la dernière année de moissons, 
la cessibilité des terrains devenant 
effective. Les pouvoirs publics ont 
reculé en ne signant pas l'arrêté de 
cessibilité . Mais ce premier succès 
risque de n'être qu'un leurre du fait 
d'un pourrissement de la situation 
économique locale : refus du Crédit 
agricole d'accorder des prêts, blocage 
des plans de développement des 
exploitations agricoles, opposition de 
l'administration à la réalisation de 
travaux d'infrastructure (eau, che­
mins ... ). Pour animer les débats, les 
paysans du Larzac organisent une 
série de forums (chômage, exode 
rural, militarisation de la société, poli­
tique nucléaire du gouvernement et 
sécurité de la population) autour d'un 
thème central : vivre au pays. 

La réaffirmation et l'accentuation 
de la dimension occitane est un fait 
important. Elle peut permettre le ren­
forcement de l'unité des populations 
de la région face aux projets du gou­
vernement. Cette démarche des pay­
sans du Larzac est parallèle à celle 
des travailleurs de Lip qui ont tissé 
des liens étroits avec les travailleurs 
et les couches populaires de Franche­
Comté pour créer un rapport de force 
plus favorable. De plus, le rassemble­
ment de cet été veut être un lien 
d'unité pour tous ceux « qui ont choisi 
de lutter pour une autre société, pour 
une autre vie » (texte de l'appel des 
paysans du Larzac et du comité milla­
vois de défense du Larzac). 

Le PSU, qui a toujours soutenu le 
combat des paysans du Larzac tant 
dans sa dimension vivre au pays que 
dans la remise en cause du rôle de 
l'armée actuellement, appelle ses 
militants à venir nombreux et à parti­
ciper activement aux débats dont les 
thèmes rejoignent les préoccupations 
de son programme: « Vivre, produire, 
travailler autrement. » 

Jean-François THORAVAL ■ 

Bibliographie : 
Temps modernes - juin 1977 
n° 371 . Gerderem Lo Larzac : 
mensuel. Larzac : brochure des 
comlt~~ Larzac. Les fous dJJ Laf; 
zec : Michel Le Bris • France-$ 
vage. 
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et pourtant 
elle tourne ... 

Leonid P iouchtc • 
• 

« dans le carnaval de l ' histoarre » 

En URSS deux membres du Comité de surveillance pour l'appli­
cation des accords d'Helsinki viennent d'être condamnés à de 
lourdes peines (1 2 et 1 5 ans de détention, autant dire au moins 
pour l'un d'eux la détention à vie). A Moscou, l'on s'attend d'un 
jour à l'autre à apprendre que se déroule, espérons que ce ser~ 
publiquement - ses défenseurs, ici, f~nt pAo~r cel~ ce qu'!I 
faut -, le procès d' Anatole Chtcharansk1, arrete quasi symboli­
quement au moment · où le or Stern était libéré, le 15 mars 
dernier. Sur lui pèse une accusation d'espionnage d'autant 
moins crédible que, depuis 1973, ses activités se déroulent au 
grand jour, et sous la protection non souhaitée d'une escorte 
très visible, techniquement forf bien équipée, et dont l'on peut 
sans trop d'efforts imaginer les liens avec le KGB. 

Pour comprendre l'angoisse de 
ceux de leurs amis qui ont pu se réfu­
gier en Occident, pour saisir la nature 
des liens fraternels qui unissent ces 
hommes si divers par leurs origines, 
et leurs options politiques, idéologi­
ques ou religieuses, il faut lire le très 
beau livre que vient de faire paraître 
en France Leonid Pliouchtch. 

L'on n'y trouvera qu'un passage 
relativement bref sur les souffrances 
endurées, l'arrestation et l'interne­
ment psychiatrique. Mais l'on y 

elsi 

découvrira le Samizdat, non au tra­
vers d'une publication, fut-elle clan­
destine, mais tel qu'il est vécu par 
ceux qui le font et , le diffusent ; 
échange périlleux, quotidien, où la 
naïveté et l' inexpérience des uns 
cherchent l'appui du savoir durement 
acquis des autres. Ces hommes- là 
ont entre trente et quarante ans. Ce 
ne sont ni des rebelles, ni des révolu­
tionnaires, ou bien alors ils ne le sont 
qu'involontairement. Esprits sponta­
nément indépendants et libres, c 'est 

e grade 
L~s ~ccords d'Helsinki, ratifiés par trente-deux pays d'Europe 
ams1 qu': par les Et_at_s-Unis d'Amérique, le Canada et la Turquie, 
prévoyaient, le 15 JUm 1977, l'ouverture d'une réunion de-diplo­
mates désignés par leurs ministres des Affaires étrangères : 
?elle-ci travaille depuis un mois déjà mais n'est parvenu, à ce 
Jour, à aucun résultat, Une seule certitude : la conférence, 
qu'elle a charge de préparer doit s'ouvrir en octobre prochain. 
Reste que. pour l'heure, les experts butent sur tous les pro­
blèmes. La récente décision du président Carter de ne pas entre­
prendre la fabrication de bombardiers BI, trop coûteux, n'a pas 
été jugée positive par les Soviétiques qui n'ont retenue que la 
décision des USA de poursuivre la production des missiles de 
croisière Cruise. 

La première et la troisième cor­
beilles - droits de l'homme et déve­
loppement des échanges culturels et 
de l'information - , n 'ont pas même 
été encore évoquées. Ce sont elles 
cependant qui ont soulevé les pas-, 
sions les plus fortes et provoqué les 
réactions les plus spectaculaires de 
l'opinion internationale. Cela tient, 
bien sûr, à l' importance que leur ont 
donnée les opposants et les dissi­
dents des divers pays de l'Est. On sait 
que des comités de surveillance pour 
l'application des actords d'Helsinki 
se sont constitués à Moscou, en 
Ukraine, en Lithuanie et en Arménie; 
qu'en Tchécoslovaquie la publication 
de la Charte 77 a déclenché un mou­
vement de solidarité dans les pays 
voisins (Roumanie, Hongrie, Pologne 
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- où le puissant mouvement de soli ­
darité avec les ouvriers d'Ursus et de 
Radom obscurcit cependant cet 
aspect des choses), et considérable­
ment encouragé les démarches publi­
ques des opposants. 

Non que les accords innovent en ce 
domaine ; ils ne vont pas au-delà de 
la déclaration universelle des droits 
de l'homme inscrite en tête de la 
Charte de l'ONU. Bien plus, l'énumé­
ration des droits plus spécifiquement 
défendus resterait très en-deçà de 
cette dernière, si référence n'y était 
faite. 

C'est ce qui explique ·que dans les 
pays occidentaux signataires où le 
respect des droits est le moins évi­
dent, nul, cependant, ne se réclame 
d'Helsinki. Les victimes du Berufsver-

de l'endoctrinement permanent qu'ils 
ont subi toute leur vie que naît leur 
engagement présent. A vivre avec 
eux leurs péripéties, leurs décou­
vertes, leurs indignations, à entendre 
les noms qui circulent parmi eux, 
vénérés ou proches comme ceux 
d'amis que pourtant l'on n'a jamais 
rencontrés, il devient plus aisé aux 
Occidentaux que nous sommes de les 
comprendre. 

Leur appliquer des étiquettes prises 
dans notre répertoire habituel? Ils les 
dicutent, mais ne les refusent pas 
nécessairement. Elles n'ont pour eux 
qu'une importance secondaire. lis sont 
comme une immense famille où l'on 
ne renie aucun des siens, quelles que 
soient les idées qu'ils affichent. Et un 
but prime tous les autres : sauver 
ceux qui sont menacés, aider les 
autres à vivre. C'est-à-dire à penser 
librement, et à communiquer leur 
pensée, à ne plus se cacher, à se 
défendre contre l'arbitraire du pou­
voir. 

Pour cela, ils ont sonné à toutes les 
portes, celles des gouvernements, et 
celles des oppositions. Déçus par ce 
qu'ils avaient pris pour des régimes 
démocratiques, ils se retournent vers 
la gauche, vers nous. C'est, dit de son 
livre Leonid Plouchtch, « l'œuvre d'un 
citoyen soviétique [ ... ] passé d'une foi 
fanatique dans le pouvoir soviétique à 
la lutte contre le mensonge et la ter­
reur déchaînée». C'est surtout l'un 
des plus remarquables témoignages 
qu'il nous· ait été donné de lire sur la 
manière dont l 'homme peut se dépê­
trer de la plus terrible des aliénations, 
intériorisée au point d'avoir réussi à 
culpabiliser des millions d'hommes 
immergés au plus profond de l'igno­
rance et du doute. C'est un témoi­
gnage précieux sur l'aspiration de 
l'être humain à ce que l'on appelle, 
d 'un mot tout simple, la liberté. 

J . B. ■ 

(1) Paris, Seuil, 1977, 448 p ., coll. 
«Actuels», 59 F. 

ne si longue attente 
bot en RFA, les Arméniens et les 
Turcs frappés par une répression bru­
tale n 'y songent pas. 

Mais, à l'Est, la ratification et la 
promulgation de ces textes est appa­
rue comme un levier puissant sur 
lequel il était possible de s'appuyer 
pour combattre la répression et en 
appeler à l'opinion mondiale. Le 
Manifeste de la Charte 77 en Tché­
coslovaquie relève d 'entrée que cet 
événement « rappelle avec insistance 
que jusqu'à nouvel ordre, maints 
droits n'existent. .. que sur le papier». 

menuet diplomatique 

. Ce mou_vement trouve dans l 'opi­
nion . publtque occidentale un écho 
c~ms1dérable. Mais les réactions offi ­
cielles sont incertaines: 
-;- Les g~uvernements redoutent 
1 acce,:it . mis sur ces questions : la 
négoc1at1on sur les accords militaires 
e! économi9ues, pour eux primor­
d~ale, pourraient, pensent-ils, en être 
g;née; et les Soviétiques pourraient 
s emp~rer. de ce prétexte lorsqu'ils 
souha1tera1ent tergiverser ou mar­
ch~n_der. Bien plus, personne ne se 
sait inno~ent. Le président Carter a 
certes fait une déclaration fracas­
~ante contre la vio!ation des droits de 
1 homme en Amérique latine. mais il 
lui est difficile de démontrer' que les 

USA n'y sont pour rien. L'Allemagne 
et la Yougoslavie, la France elle­
même n 'ont pas les mains nettes. 
- La pression de l'opinion publique, 
si elle était prise en charge par les 
formations politiques de gauche et les 
syndicats, pourrait devenir décisive. 
Mais la gauche, parfois au pouvoir ou 
sur le point de l'être, et internationa­
lement solidaire, n'ose s'engager. 
Elle craint au surplus de se compro­
mettre avec la droite ou l'extrême 
droite. 

Ceux qui font les frais de ce menuet 
diplomatique, ce sont des hommes de 
progrès, courageux jusqu'à l'hé­
roïsme, qui se sont parfois avancés 
très loin dans l 'espoir d'obtenir l'ap­
pui de l'opinion mondiale; et le paient 
très cher. 

De la manière dont s'engagera 
cette bataille, de l'action menée à 
propos et auprès de la conférence en 
oc!obr~ prochain, et pendant les mois 
qui suivront, dépendront sans doute 
et l'avenir de toute la gauche euro­
~éenne ~t les choix des opposants de 
1 Es_t, ~éJà partagés entre des options 
s_oc1ali~tes, nationalistes, voire réac­
t1onna1res à s'en tenir à l'idéologie à 
laquelle certains se réfèrent. C'est 
toute l'orientation de ce dernier mou­
vement qui est en jeu - ceux qui ten­
df':nt à se sentir paralysés par J'énor­
mi~é de leurs responsabilités ne 
doivent pas l'oublier. , 

Jeanne BRUNSCHWIG ■ 
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Espagne: 
l'ère démocratique ? 
de notre envoyé spécial à Valence, Alain Noël 

Après une campagne électorale particulièrement animée, le 
pays valencien s'est réveillé le 16 juin avec seize députés de 
gauche et douze députés de droite. Un résultat qui fait plaisir à 
beaucoup ici mais ne parvient toutefois pas à cacher que les pro­
blèmes qui se trouvent posés au terme de quarante ans de dicta­
ture fasciste ne sont pas pour autant résolus. 

Certes, la campagne a été intense. autobus, les cabines téléphoniques et 
Les électeurs de la seule province de les gares. 
Valence ont eu à choisir entre 
14 listes - pas moins 1 - allant des 
fascistes avoués du « Front national 
18 juillet » aux trois listes d 'extrême 
gauche présentées par les trotskistes 
ou maoïstes non encore légalisés. Le 
mot d'ordre : « élections = trahison » 
n'avait pas cours ici, même dans la 
gauche qu 'il est convenu d 'appeler la 
plus extrême. Seule la Confédération 
nationale du trava il (anarchiste), 
fidèle à ses traditions et à ses prin­
cipes très fermes, appela it à l 'absten­
tion. Mais elle n 'a guère fait cam­
pagne sur ce thème. Même, elle a 
participé, d'une certaine façon, au 
« ci rque é lectoral » que dénoncent 
ses militants, en organisant un mee­
ting aux arènes de Valence. Les 
arènes étaient combles ce jour-là, 
comme elles l 'ont é té pour les mee­
tings du Parti communiste espagnol, 
du Parti socialiste populai re ou du 
Parti socialiste ouvrier espagnol. Tous 
les quartiers, tous les villages ont eu 
leurs meetings, p lus modestes ri est 
vrai les tracts ont été lancés à la 
volée par dizaines de milliers et les 
murs couverts d'àtfiches électorales 
que l'on retrouvaient jusque dans les 
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deux cierges ... 
« pour qu'il y ait 

beaucoup de monde » 

On a beaucoup dit et écrit à propos 
de la sérénité du peuple espagnol à 
l'occasion de ces élections. En réa­
lité, la place de la peur a été grande. 
En effet, les conditions générales 
n 'étaient pas, ne sont toujours pas 
favorables à une vie politique nor­
male, telle qu 'on l'entend dans la plu­
part des pays de l 'Europe de l'Ouest. Il 
suffit de se rappeler que des prison ­
niers politiques sont toujours dans les 
prisons franqu istes, et que de nom­
breux partis sont tou1ours interdits. 
en particulier les partis trotskistes et 
maoïstes et le part i carliste. La part i­
cipation des « gens de la rue » et des 
travail leurs à la campagne électora le 
ne va pas toujours de soi . Témoin 
cette vieille femme : elle n'est pas 
allée au meeting d'« Unité socia ­
liste (1) », à Tabernes ; elle craignait 
que cela « tourne mal » ; mais el le a 
fai t brûler deux cierges « pour qu 'il y 
ait beaucoup de monde ». Et chez ceux 

qui assistaient au meeting, la pru­
dence était perceptible: on venait 
écouter, on applaudissait et l'on s 'en 
allait sans se compromettre outre 
mesure. Peur de la politique. D'autant 
que les meetings se tenaient souvent 
dans des locaux qui, quelques 
semaines auparavant, éta ient encore 
ceux du Mouvement. La peur, on la 
dépassait pourtant quand s'affron­
taient, lors de confrontations toutes 
propagandistes, militants fascistes ou 
simplement de droite et militants de 
gauche: les visages fermés s'ou­
vraient soudain, les poings se 
levaient, l'Internationale éclatait et 
chacun, garçon de café, coiffeur, 
viei llard ou adolescent, s'en repartait 
chargé de tracts qu'on distribuait aux 
passants. 

La façon dont s'est déroulée la 
campagne montre bien que l'Espagne 
ne vit pas même à l'heure de la démo­
cratie bourgeoise. Les juntes électo­
rales, composées de magistrats dési­
gnés par le pouvoir, se sont 
employées de leur mieux à saboter la 
campagne des partis de gauche, en 
leur attribuant, pour les meetings, les 
heures les moins favorables et les 
lieux les plus excentriques. Telle réu­
nion électorale d'« Unité socialiste » 
s'est déroulée dans une sa lle à côté 
de laquelle répétait la fanfare munici­
pale. 

l'école, la sécu 
et l'avortement 

Le climat d'insécurité latente a 
retenti sur le contenu même de la 
campagne des partis de gauche et 
d'extrême gauche, peu combative par 
rapport à celle du gouvernement. Les 
partis ouvriers se sont contentés de 
dénoncer ceux qui parlent aujourd 'hui 
de la démocratie, alors qu 'hier ils la 
niaient: hésitation à attaquer le gou­
vernement de front. Ils se sont bornés 
à réclamer que les Cortes issues des 
élections soient constituantes. mais 

sans préciser quelle Constitution ils 
voulaient : hésitation à attaquer la 
monarchie de front. Pour le reste, la 
campagne a oscillé entre des prises 
de position de principe sur les liber tés 
et la démocratie - les mêmes pour 
tous les candidats (à l'exception des 
fascistes) - et des programmes 
concernant des points concrets. Au 
premier plan des revendications : 
l'école laïque, obligatoire et gratuite ; 
la réforme fiscale, celle de la Sécurité 
sociale et du système de santé. Et des 
mots d'ordre reprenant des cam­
pagnes déjà largement engagées 
dans les mouvements de masse : 
l'égalité des sexes, le droit au divorce, 
à la contraception et à l'avortement 
gratuits, le droit de vote à dix-huit 
ans ... 

la valise 
et le passeport 

Le sentiment des militants des par­
tis de gauche est que ces problèmes 
ne trouveront pas leur solution dans 
les élections mais dans le développe­
ment des luttes - luttes pourtant 
suspendues, par un accord tacite 
de toutes les organisations du mouve­
ment ouvrier. le temps de la cam­
pagne électorale. C'est en particul ier 
ce que pensent les dirigeants de 
l'Union des agriculteurs et éleveurs 
du pays valencien, nouvelle organisa­
tion unitaire des paysans. Leurs mili­
tants ont participé activement à la 
campagne, réclamant pour les agri­
cul teurs, qui produisent une très 
grande part de la richesse de la 
région. le droit de vivre de leur travail 
afin de pouvoir ranger définitivement 
« la valise et le passeport ». Et, sitôt 
les élections terminées, ils ont 
déclenché une grande offensive 
revendicative afin de bénéficier de 
prix couvrant leurs frais de produc­
t ion, appuyée par un retrait massif 
des fonds déposés dans les banques 
et les caisses d'épargne - les 
fameuses cajas de ahoro. Ils conti­
nueront à participer à la lutte contre 
la construction de la centrale 
nucléaire de Cofrentes dont les eaux 
de refroidissement doivent irriguer 
les orangeraies qui approvisionnent 
toute l'Europe. 

le drapeau 
se vend au mètre 

Autre revendication majeure. 
reprise de l'Union du centre démocra­
tique à l'extrême gauche: l'autono­
mie du pays valencien. Tous les par­
tis, la coalition gouvernementale 
comprise, ont édité leur propagande 
en espagnol et en catalan dans un 
pays où le drapeau national (la serr­
vera) se vend au mètre dans les 
magasins. En théorie, vu le résultat 
des élections, l'autonomie est pour 
demain. Mais l'impression qui pré­
vaut est que les choses ne sont pas si 
claires. Le PSOE, qui faisait figurer 
l'autonomie dans son programme, et 
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qui compte dans ses rangs 21 des 
quarante parlementaires du pays 
valencien, s'est refusé à participer à 
une réunion des députés et séna­
teurs, semblable à celles qui ont eu 
lieu en Catalogne et au Pays basque. 
Alors, autonomie ou pas? L'incerti ­
tude même révèle l'ambiguïté de la 
campagne électorale, et des élections 
elles-mêmes. 

deux figures 
raisonnables 

La seule chose claire, en définitive, 
le seul résultat tangible : les élections 
ont eu lieu. En sortant du bureau de 
vote, un militant de l'Unité socialiste 
du pays valencien (2) disait, mi-plai­
sant, mi-sérieux : « On a voté et le ciel 
ne nous est pas tombé sur la tête ». A 
part cela, l' impression qui ressort est 
que beaucoup d'énergie a été dépen­
sée pour rien . Le roi a désigné, avant 
même que les élections aient eu lieu, 
le président du Parlement. Avant 
même que le Parlement se soit réuni, 
il a nommé le gouvernement. Les 
électeurs, après quarante ans de 
silence politique, ont été assaillis de 
programmes qui tous sembla ient leur 
dire la même chose. On a parlé de 
socialisme jusque dans la coalit ion 
gouvernementale. Tout cela a contri­
bué à polariser les choix autour des 
deux portraits qui couvrent dans les 
rues, de grands panneaux publici­
taires : celui de Suarez et celui de Fe­
lipe Gonzalez. Deux figures raisonna ­
bles : une droite qui se dit « centre », et 
un socialisme d'autant plus unani­
miste qu 'il est plus vague. 

Et les sentiments d'amertume ne 
sont pas absents : la gauche déjà, 
n'avait-elle pas gagné les élections 
en 1936? Un commentateur titre, 
dans Diario 16 : un million de mots 
inutiles. Et le retour en force de 
l'Opus Dei dans un gouvernement 
que n'aurait pas désavoué Carrero 
Blanco pose un problème. L'amiral 
fait- il partie des morts inutiles 7 

déjà le futur 
Les dés paraissent pipés sur le ter­

rain parlementaire, Gonzalez et Sua­
rez étant d'accord (beaucoup le pen­
sent ici) pour se situer le plus au 
centre possible afin d'éviter à l'Es­
pagne des mouvements pendulaires. 
Louable souci I Mais qui montre à 
l'évidence que la satisfaction procla­
mée quant à la sérénité des peuples 
et de la classe ouvrière d'Espagne 
n'est qu'une façade. Déjà l'att~tion 
s'est déplacée vers le futur. Car les 
élections achèvent de démanteler 
certains des piliers invisibles du pou­
voir franquiste: le réseau politico­
administratif qui s'étend jusqu'au 
plus petit des villages. Dès le lende­
main des élections, les démissions de 
maires et de conseillers municipaux 
affluaient. Et le mouvement va s'am­
plifiant. Les élections municipales 
seront une nouvelle phase de la 
bataille contre les forces néo-fran­
quistes. Les partis de gauche s'y jet­
tent, avec l'appui d'un mouvement 
d'associations de quartier très puis­
sant et très vivant, A.N. ■ 
(1 J Unité socialiste : coalition électorale 
Parti socialiste populaire-Fédération des 
partis socialistes (FPSJ. 
(2) USPV : parti fédéré de la FPS. 
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dans Le Portugal d'Otelo (3). Ces 
réserves ne doivent toutefois pas 
masquer l'intérêt du livre. Certes, de 
cet été 75 l 'histoire n 'a pas encore 
été écrite - qui permettra it aux tra­
vailleurs de tous les pays de bien pro­
fiter de ce qu'ont tenté - oh ! bien 
maladroitement docteur Jean 
Daniel 1 - nos camarades portugais. 
Mais les matériaux rassemblés par le 
livre d'Arno Münster constituent une 
phase de cette élaboration historique 
plus que jamais nécessaire pour que 
la « révolution portugaise » ne soit pas 
trahie une nouvelle fois. 

hier, le Portugal Bernard RAVENEL■ 

Combien de militants iront au Portugal cet été? Combien de 
ceux qui y étaient pendant l'été 75 ont eu I' oc:ca~ion depuis de 
réfléchir « à froid » à la fois sur les extraordinaires moments 
qu'ils ont pu y vivre et sur l'épilogue du 25 novembre? 

( 1) Critique socialiste, n° 25 ; Paris 
(2) Paris, éd., Gali lée, 1977. 3 15 p., 52 F. 
(3/ Ed. J.-C. Lattès, 1976; cf. TS n° 720 
(25 nov. -14 déc. 1976). 
• Tous ces ouvrages sont disponibles à 
la librairie Syros, 9, rue Borromée, 
75015 Paris. 

Quelles responsabi lités attribuer ne pas intégrer les fruits de l 'admira-
aux divers acteurs du moment - qu'il ble enquête effectuée par J · P Faye 
ne faut surtout pas limiter au terri-
toire portugais ; quels furent les 
aspects spécifiques du « processus 
portugais », quels en furent les 
aspects généraux - c'est-à-dire ceux 
dont le mouvement ouvrier universel 
dont le nôtre, peut tirer un enrichisse­
ment pour sa propre lutte? 

A toutes ces questions on ne peut 
dire que des réponses complètes 
aient été apportées jusqu'ici. Un 
exemple : alors que tout le monde en 
France parle de nationalisations, per­
sonne n'a encore fait la moindre allu ­
sion aux « nationalisations sous 
contrôle ouvrier » - c'est même ins­
crit dans la Constitut ion 1 - qui se 
sont réal isées au Portugal .. . 

Trop brûlant encore l'été portu ­
gais? 

D'une manière générale, d'ailleurs, 
les organisations politiques de 
gauche et d'extrême gauche n'ont 
pas tenté de tirer un bilan d'ensemble 
du Portugal de 1974-75. Bien que 
très partiellement, le PSU a été le 
seul à consacrer un numéro spécial 
de sa revue théorique à un « premier 
bilan » (1 ). 

C'est pour ces raisons que le livre 
d'Arno Münster Révolution et contre­
révolution au Portugal (2), est un livre 
utile. Ce qui fait l' intérêt de l'ouvrage, 
de lecture aisée, ce n'est pas l'origi ­
nalité de l ' information ni même de 
l'analyse, c'est la tentative de présen­
tation synthétique des principaux 
faits et gestes qui ont rythmé le pro­
cessus entre avril 1974 et juin 1976 
(élections présidentielles). En particu­
lier la présentation des «affaires » -
celles du 1 or mai, au stade, du Repu-
blica, de Radio-Renaissance -, rap-
pelle de fameux souvenirs. 

Cependant s'il attire à juste titre 
l'attention sur les responsabilités, 
parfois écrasantes, du PS dans ces 
événements, on ne peut dire que l'at­
titude - et donc la responsabilité -
du PC et de l'extrême gauche soient 
analysées avec suffisamment de 
recul et de sérénité. 

Une lacune dans ce livre : l'absence 
de récit de la tentative manquée de 
gouvernement Fabiao en août 75 : les 
responsabilités de cet échec auraient 
été intéressantes à déterminer de 
même que celles de l'échec du com­
promis entre Melo Antunes et Otelo à 
la même période. 

L'histoire du 25 novembre perd à 

Il 
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es drmes 
de a critique 

à la découverte 
de Norman Spinrad 

Né en 1940 à New York, Spinrad vit aujourd'hui à Los Angeles : 
?u plutôt ess~ie d'y vivre, car il est sans arrêt pris à parti par des 
inconnus, qur crèvent les pneus de sa voiture, lui envoient des 
lettres de menaces, tirent des coups de feu dans ses fenêtres ... Il 
Y a de quoi : Spinrad est sans doute l'auteur de SF américain le 
plus remuant, le plus politisé. Celui qui a fait avancer la SF cent 
fois plus vite que Jules Verne : une réflexion sur le monde qui 
nous entoure, sur la politique et le pouvoir. 

A travers ses romans, ses nou­
velles et ses interviews, Spinrad a 
pris de nettes positions d'ultra­
gauche, sur les problèmes de la tech­
nologie, le capitalisme, la guerre du 
Viet-Nam .. . C'est assez rare dans la SF 
anglo-saxonne où on se préoccupe 
plutôt de couper en quatre les che­
veux des petits hommes verts. On 
s'en rendra compte en lisant une 
interview de lui par Patrice Duvic, 
parue dans Galaxie n° 115 (éd. Opta, 
39, rue d 'Amsterdam, 75008 Paris). 

Un petit tour rapide des principaux 
livres de Spinrad traduits en français 
ne vous fera pas de mal. Trois gouttes 
dans un peu d'eau, matin, midi et 
soir : 

nie féroce, la Confrérie de la douleur. 
Spinrad met en images le schéma 
marxiste de l'oppression et de 
l'exploitation : le bétail humain est au 
sens propre bouffé par la classe 
dominante. Ce roman est un peu le 
pendant littéraire de « Salo » de Paso­
lini, en nettement moins pessimiste. 
• Les Pionniers du chaos (éd. Champ 
Libre). Pour faire sensation, Spinrad a 
déclaré dans une interview que la 
lutte des classes n 'existait pas ... Ici, il 
la remplace par la lutte des pouvoirs. 
Et monte un grand spectacle sangui­
nolant sur l'anarchie-fiction. On peut 
ne pas être d'accord, mais c'est 
quand même mieux que les aventures 

impérialistes des héros yankees aux­
quelles la SF nous a habitués. Dans 
ce genre de roman ultra-noir, Spinrad 
se veut l'écho de la mauvaise 
conscience américaine qui sévit jus­
que dans les rangs de la gauche. 

Pour en savoir plus sur Spinrad, 
une fois que vous aurez dégusté la 
posologie que je viens de vous offrir, 
vous lirez une étude de Marc Duveau 
sur son œuvre dans Galaxie (121). 

Duveau connaît son sujet. Il dirige 
aujourd'hui une nouvelle collection de 
SF aux Humanoïdes associés (ceux de 
Métal Hurlant), Horizons illimités, 
dont deux romans viennent de paraî-

• Les Sola riens (Marabout) : une 
immense guerre galactique (dont la 
description est l'une des plus crédi­
bles de la SF) dans la lignée du bon 
viel « opéra spatial » (« space 
opera », dans le jargon SF, pour 
signifier : aventures dans le cosmos). 
Spin rad y aborde la question de la vie 
communautaire, à travers une des­
cription très positive et réaliste du 

libérez Serguei Paradjanov ! 

« Groupe organique » : la famille se 
meurt, et se voit remplacée par ces 
formes que les jeunes de la généra­
tion d'Actuel ont bien connues. 
• Rêve de Fer (éd. Opta). C'est l'un 
des livres les plus étonnants de la SF 
contemporaine. Un roman « d'heroic 
fantasy » (SF plus féérie) écrit au 
début des années 40 par Adolf Hitler, 
alors émigré aux USA. juste avant 
que l'Allemagne ne devienne c~m­
muniste: Le seigneur du Svastika. 
Adolf Hitler, grand écrivain américain 
de la SF de l'Age d'or, a reçu pour ce 
livre le prix Hugo à la Convention SF 
de 1954... . . à 

Norman Spinrad s'amuse 1c1 . 
parodier pour dénoncer l'idéologie 
fascinante de la science-fiction amé­
ricaine classique. Avec un humour 
parfois « hénaurme » , parfois cruel, il 
raconte les aventures de Feric Jag­
ger, héros blond et aryen qui va pre~­
dre le pouvoir et préserver à tout prix 
la pureté de la race dans un monde 
post-atomique. Ce livre a fait scan­
dale aux USA, mais il est pratique­
ment passé inaperçu en France. On 
est déjà trop habitués à nos nouveaux 
Führer ... 
• Le Chaos final (éd. Champ Libre). 
Dans ce livre furieux, Spinrad racont~ 
l'histoire de la planète Sangre, ou 
tout a la couleur du sang, et dont la 
capitale, Sade, est siège d'une tyran-
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Nous avons pu voir récemment à Paris - un miracle - la der­
nière réalisation du cinéaste soviétique Sergueï Paradjanov, 
emprisonné depuis cinq ans et auteur d'un chef-d'œuvre, les 
Chevaux de feu. Le film que Paradjanov vient de terminer est 
interdit en URSS et à l'exportation. La copie qui nous a été pré­
sentée est mutilée, rayée, censurée. Pourtant, l'immense talent 
du cinéaste, la profondeur de sa poésie, défient les barrières 
dressées sur son chemin. 

Sayat Nova (Couleur de la grenade), 
film sans paroles, raconte la vie et la 
mort d 'un prêtre arménien, poète, qui 
mourut assassiné par les hommes du 
pouvoir au XVlll0 siècle. Mais Sayat 
Nova n'est qu 'un prétexte. Aucun res­
pect chronologique dans ce long 
poème à la mémoire d'un peuple qui 
veut vivre. Pour Paradjanov, le prêtre 
Sayat Nova est un exemple: celui de 
la résistance des Arméniens et des 
artistes. Longs plans fixes, d'une sur­
prenante beauté. Enfance de Sayat 
Nova, adolescence, âge adulte puis 
vieillesse: ce n'est pas simplement 
l'histoire d'un homme - mais l'his­
toire d'un peuple. Si Sergueï Paradja­
nov a refusé le dialogue dans son 
film c'est qu'il est à lui seul un lan­
gag~. Il faut réapprendre à lire, à 
entendre; il faut comprendre que 
tous les gestes, les regards, les sou­
rires sont les cris de ceux que !'Ordre 
a baillonnés. Quelques séquences 
saisissantes - aveuglement de la 
censure soviétique : le prêtre ~~euse 
un trou, brasse la terre qu 11 en 
arrache _ c'est l'enterrement du sol 
arménien; le sirop rouge, des gre­
nades éventrées - sang d un peu~le 
anéanti; ,, Renaissance I Renais-

sance ! « les enfants sur la tombe des 
musiciens - certitude de la victoire à 
venir ... 

Lourd de symboles, Sayat Nova 
parle d'hier pour mieux nous parler 
d'aujourd'hui. 

Aujourd'hui, Paradjanov est en 
danger. Sa vue a été gravement 
atteinte, suite aux travaux pénibles 
qu'il est obligé de faire dans le camp 
où il est enfermé. Les raisons « offi­
cielles » de son internement 7 Homo­
sexualité, trafic d 'icônes et« violation 
de femmes (au pluriel 1) et d'enfants 
(au pluriel 1) » . .. 

Les accusations lancées contre 
Paradjanov ne reposent pas sur 
grand-chose ; mais elles témoignent 
quand même d'un état d 'esprit assez 
particulier. Il ne sera jamais trop tard 
pour dire qu'un pays qui condamne 
l'homosexualité à d'aussi pénibles 
peines est un pays qui se condamne 
lui-même; jamais trop tard pour répé­
ter qu'un pays qui accumule les témoi­
gnages branlants et les accusations lé­
gères est un pays qui met à mort la 
dignité de l'homme et le respect de la 
vérité. 

Fabien GASTELLIER ■ 

tre, dans la veine de ceux de Spinrad, 
Immortels en conserve de Coney et 
la planète folie de John Brunner 
(éd. L.F., 41, rue de Lancry, 75010 
Paris. 

Vous pouvez jeter aussi un œil sur 
le n° 1 de la revue Mouvance consa­
crée aux « communications de 
masse » : elle accorde une large place 
à Jack Barron et publie, sur le thème 
des média, des nouvelles SF inédites 

de Michel Jeury, Jean-Pierre Hubert, 
Alec Effinger. Mouvances, 
c/ o Raymond Milesi, 12, rue Bois­
mortier, 57100 Thionville. 

. Bernard BLANC ■ 

RUFUS 
invite les lecteurs de TS 

à venir voir son spectacle 
les 300 dernières 

pour 15 Fau lieu de 25 F 
au Café de la gare, 22 h 

41, rue du Temple 
(métro : Hôtel-de-Ville). Tél. : 278-

52-51 
jusqu'au 16 juillet 

Présentez TS pour votre 
réduc 
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Pierre Naville • 
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T.S. : Pierre, tu viens de 
publier, sous le titre L'Espé­
rance mathématique le pre­
mier tome du Temps du sur ­
r éel . Ce n'est ni une 
biographie, ni un livre de 
mémoires, ni un ouvrage 
d'historien, ni une anthologie 
- mais un peu tout cela à la 
fois. Pourquoi ce composé 
insolite? 

Pierre NAVILLE : Le Temps du sur­
réel est en réalité le premier tome 
d'un ouvrage qui s'intitu le L'Espé­
rance mathématique. L'éditeur a 
inversé les titres. Il paraît aussi que, 
pour accrocher l'acheteur, L'Espé­
rance mathématique, ce n'est pas 
fameux. L'expression, qui me paraît 
caractéristique de beaucoup de 
choses du monde moderne. est belle 
pourtant ; l 'espérance mathématique, 
c'est l'espérance de vie ... 

« une impulsion 
toujours vivante ... » 

La forme de ce premier volume, ce 
composé un peu anormal dont tu 
parles, est évidemment l iée au but 
que je me suis fixé; apporter un 
témoignage un témoignage 
vivant-, sur un mouvement qui 
n'était pas seulement littéraire, dans 
lequel j'ai joué un rôle, et sur lequel 

14 

j'a i lu, depuis vingt ou trente ans, bien 
des ouvrages, notamment d'origine 
universitaire, qui m 'ont beaucoup 
déplu. 

J 'a i donc inclu dans ce bouquin à la 
fois des éléments d 'information sur la 
façon réelle dont ce mouvement a, 
selon moi, pris naissance; des élé­
ments d'appréciation plus ou moins 
rétrospectifs sur ce qui s'est fait alors 
et sur ce qui m'apparaît, aujourd'hui 
encore, comme une impulsion tou­
jours vivante en moi; et, jusqu'à un 
certain point, des éléments pour 
l'avenir: l'intervention surréaliste 
n'a-t-elle pas une signification dura­
ble, et dans ce qu'elle a été, et dans 
ce qu"elle annonce pour une autre 
époque? Interviennent enfin des élé­
ments purement personnels : j'avais 
alors d ix-neuf vingt ans; les événe­
ments de ma propre vie, en particulier 
le rôle qu'a tenu celle qui est devenue 
ma femme, Denise, (dont je publ ie, de 
façon d'ailleurs très fragmentaire, 
certains écrits), intervenaient dans 
ma façon de comprendre le mouve­
ment.. . 

Je n'entends pas retracer tout ce 
qui s'est fait à cette époque; ni juger 
tous les écrivains et manifestants du 
surréalisme. Mais plutôt reprendre un 
à un quelques-uns des grands thèmes 
qui ont été, pour moi, les thèmes nou­
veaux de ce mouvement (ainsi du 
thème de l'Orient) et même certains 

<<un certain parti pris 
Pierre Naville : l 'un des fondateurs du surréalis__me. P~radoxal~­
ment, ce n'est pas sous ce jour qu'on le co~na1t le mieux. Mais 
le connaît-on ? Economiste (le Nouveau Lev,a_t~an not~':'1ment), 
sociologue (sociologie du t ravail), h_omme poht1q':1?· militant (~u 
PSU), poète - oui, poète. On l'avait un peu oublie. Son dernier 
thèmes qui 'ont pas fait matière dans nants, captivants. Et il a été f idèle à 
le surréalisme : par exemple la musi- lui -même. jusqu'au bout. 
que. Je lu i consacre tout un chapitre. Avec Aragon, la rupture a été radi-
Parce que son absence même me cale. En ra ison de ses positions politi-
paraissait un paradoxe. ques et de tout leur entourage idéolo-

T.S. : Tu n'entends pas juger gique. Pour Eluard, c'était différent: 
tous les manifestants du sur- son adhésion au Parti communiste 
réalisme. Mais s'agissant du présenta it en quelque sorte un carac-
groupe que vous constituiez, tère fantomatique. Il a bien écrit quel-
tu indiques clairement tes ques poèmes ridicu les ... Mais il a 
préférences. Par exemple joué, dans le mouvement surréaliste, 
pour Eluard, alors que tu un rôle qui ne tenait pas seulement à 
montres peu de tendresse son œuvre poétique, mais à toute son 
pour Breton. Et tu réhabilites attitude. 
Dali que la gauche a beau­
coup malmené. 

P.N . : J 'ai eu avec Breton, c'était 
public, des différents graves, suivis de 
rapprochements - jusqu'à sa mort. 
Lors de ces fameuses enquêtes sur la 
sexualité par exemple. Pourquoi en 
exclure les femmes, ne pas leur 
demander, au moins, ce qu 'elles sou­
haitaient : participer ou non 7 Ce 
genre de confrontation n'avait d'inté­
rêt - surtout si l 'on voulait en publ ier 
les résultats - que si on allait jus­
qu'au bout. Bref on n 'était pas d"ac­
cord. Je suis allé jusqu'à le menacer ... 
de faire saisir le numéro I Pourtant, 
tous les écrits de Breton tournent 
autour d"une femme y compris ceux 
qui n'en ont pas l'ai r. 

C'était d'ailleurs, pour ceux qui l'ont 
connu, ce qui faisa it l 'intérêt de Bre­
ton. Quand ça n'allait pas, qu 'il était 
seul ou malheureux, en éta t de rup­
ture, alors il se mêlait de politique. 
Mais dès qu'il était repris, c'était fini, 
le monde pouvait s'écrouler. Faire la 
révolution, il s'en foutait éperdument. 

C'était d'ailleurs très bien ainsi, 
parce qu'il adoptait cette attitude de 
manière complète, sans réticence. 
Non sans problèmes parfois ... Mais il 
arrivait touiours à concilier, trouvait 
toujou rs des explications et 
concluait : « il s'agit d 'être honnête 
avec soi-même, c'est tout. Je suis un 
honnête homme ». 

une adhésion 
fantomatique au PCF 

L'ennui, c'est qu 'il faisait des que­
relles. Et c'est là que je n 'éta is pas 
d'accord. J"estimais que lorsqu'on 
décidait de se lancer dans l'action 
militante, il fallait le faire au mieux 
avec précision - comme lorsqu~ 
nous faisions un poème, transcri­
vions le récit d'un rêve, tâtions de 
l'écriture automatique réelle. Et ce 
sérieux que j'exigeais alors impli ­
qua it, devant le mouvement commu­
niste de l 'époque, qu'on choisît entre 
certaines teridances. Breton ne 
voulait pas al ler jusque- là, tout en 
prétendant en juger ... 

Il passait son temps à fa ire le bi lan 
de qui était avec lui et de qui ne l'était 
pas, qui il fallait écarter et qui récupé­
~er. Les résu ltats n'étaient pas tou­
JOu~s ~ons. ~t i l était très inquisiteur . 
Mars ri avait aussi des côtés fasci-

Quant à Dali, je ne l 'ai pas connu 
personnellement. Il est venu au sur­
réalisme beaucoup plus tard, à une 
époque où j'ava is autre chose à fa ire . 
Je connaissais ses tableaux. Et, assez 
récemment, j'ai lu ses ouvrages -
que je t rouve admirables. 

On lui reproche ses « paradoxes » -
d'avoir mis Lénine en médaillon sur 
un piano, d 'avoi r trouvé au dos d'Hit­
ler quelque chose de savoureux ... 
Soit. Pour moi. je suis prêt à passer 
là-dessus. Dali n'est pas à juger au 
nom de règles politiques, sociales, 
économiques. Il a, dans sa peinture, 
tenté de matérial iser ce que d 'autres 
se bornaient à écrire. Essaie dans un 
tableau, de reproduire certaines des­
criptions de Raymond Roussel : tu 
obtiendras un Dal i. Alors, pourquoi 
louer Roussel et condamner Dali ·?• 

Dali s'est situé carrément dans le 
domaine de l'imagination paranoïa­
que et il a décidé de voir ce que ça 
donnait en allant jusqu'au bout. C'est 
en regard de cet objectif qu'il faut le 
juger et non sur son goût des grands 
hôtels, sur son bluff (car il a voulu 
faire le malin) et sur sa prétendue for­
tune, sûrement plus modeste qu'on 
ne l'a dit ou que celle, par exemple, 
immense, de Picasso, à qui on ne 
reproche rien. 

T.S. : Cela veut-il dire qu'il y a 
une optique surréaliste qui 
diffère profondément d'une 
optique politique, d'une opti­
que sociologique ou économi­
que? 

~.N . : Oui. Oui, jusqu'à un certain 
point. Dans ce livre, j'ai voulu réagir 
contre la tendance actuelle à tout 
vouloir juger d'un point de vue unique. 
Il_ Y a des contradictions, des opposi­
tions durables, dans la vie sociale. 
dans la psychologie. dans la vie des 
gens. dans les probabilités d'événe­
ments... La vie a certains aspects 
lacunaires. 

concilier, ou accepter, 
transitoirement, 

les contradictions? 

Que faut-il donc faire? De deux 
~hases l'une : ou l'on concilie tout et 
1 on ram_ène tout à un seul point de 
vue; mars tout le monde ne réduit pas 
tout au même point de vue ; ce qui 
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d'eHtrémisme et d'eHpérimentatian >> 
livre nous le rappelle. Livre palimpeste où l'amour occupe pudi­
quement la mémoire de Pierre. Nous ne reproduisons ici qu'une 
partie seulement du long entretien qu'il a accordé à Tribune 
socialiste. ■ 

crée des heurts entre conceptions 
totales; penses, par exemple, aux 
luttes entre religions ... Ou bien on 
accepte, transitoirement, sur tel ou 
tel terrain, de vivre dans un certain 
état de contradictions. C'est sans 
doute un peu ce que j'ai fait - d'une 
manière peut-être plus marquée que 
d'autres. Mais c'est ce que j'ai été 
amené à comprendre, qu'on ne pou­
vait tenter de répondre à certains pro­
blèmes qu'en changeant de terrain. 

T.S. : Ce qui explique les 
méandres de ton itinéraire 
personnel (débuts surréa­
listes, activités militantes du 
côté des trotskistes. d'abord 
puis, et aujourd'hui encore, 
au PSU, recherches au 
CNRS) et la diversité de tes 
ouvrages? Beaucoup sont 
déconcertés par ces « change­
ments de terrain » qu'accom­
pagnent en outre des change­
ments d'écriture. 

P.N.: Changer d'écriture quand on 
change de terrain, c'est, comme en 
musique, changer de clef sur une por ­
tée, utiliser une échelle de son diffé­
rente, pour obtenir un autre produit 
musical. Pour parler du surréalisme, 
j'ai dû retrouver la manière de parler 
qui lui convient. Certes, ce n'est pas 
aisé pour tout le monde : l'écriture, 
même chez les écrivains« profession­
nels », devient vite un tic, une façon 
d'être fossilisée. C'est que la vie 
sociale nous impose de nous réduire, 
nous cantonne à ce qui est «utile » 
c'est-à-dire utilisable économique­
ment et socialement. Faute de les cul­
tiver, nous perdons des qualités qui 
ont été les nôtres dans l'enfance, ou 
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dans notre jeunesse - l'aptitude et le 
goût de dessiner par exemple. 

Tout le courant de la civilisation 
actuelle tend d'ailleurs à la fois à 
l 'uniformisation des comportements 
et à la spécialisation : on porte des 
jeans; mais on les orne de badges 
pour les singulariser. Chacun veut 
être particulier dans l'uniformité. Il en 
est ainsi, également, de l'activité pro­
fessionnelle dont la corporatisation 
est dangereuse - y compris dans les 
domaines scientifiques : il n'y a plus 
de médecins que spécialistes ... J'ai 
voulu réagir contre ce courant. Au 
grand scandale de ceux qui m'avaient 
catalogué, « fiché », et qu' indigne ce 
type qui prétend avoir des vues sur le 
surréalisme après avoir versé dans la 
politique ou l'économie politique. 

Une théorie très répandue affirme 
que, moyennant une révolution pro­
fonde des conditions sociales et éco­
nomiques qui sont celles de nos 
régimes, on pourra rendre aux 
hommes et aux femmes une certaine 
disponibilité, une capacité de création 
de type poétique qui est perdue chez 
la plupart des êtres, et dont on ne sa it 
trop, au demeurant, ce qu'elle pour­
rait donner. J 'ai essayé de le montrer 
dans ce livre. 

T.S. : Ce danger, que tu évo­
quais tout à l'heure, de tout 
vouloir réduire à un point de 
vue unique, ne le retrouve-t­
on pas chez certains philoso-

phes, et chez beaucoup de 
ceux qui se réclament du 
marxisme? 

P.N.: Justement. Et pas seulement 
chez les «nouveaux» philosophes, 
mais aussi chez certains, déjà un peu 
plus âgés, idéologues de la jeunesse 
révolutionnaire ou transformatrice. 
Je trouve qu'ils donnent un peu trop 
dans une attitude, disons, unifica­
trice. A vouloir résoudre tous les pro­
blèmes - la science, l'art, la politi­
que, l 'histoire, le passé, le présent et 
l'avenir-, à partir d'un point de vue, 
plus ou moins justifié, qui est le leur à 
un moment donné, que se passe-t-il? 
Comme c 'est une attitude intenable à 
la longue, qu'ils vieillissent, ils s'avi­
sent un jour que quelque chose ne 
colle pas,; alors ils plaquent tout. 

Si je veux être modéré, je dirai qu'il 
y a un certain relativisme à respecter 
dans les opinions ... 

T.S. : Mais ce relativisme, 
n'est-ce pas la voie du scepti­
cisme? 

P.N . : Accepter les relations de la 
variété, ce n'est pas tout tolérer. Plu­
tôt que de parler de relativisme, d 'une 
manière plus radicale, plus tentante, 
je dirai que nous devons soumettre 
toutes nos opinions, à tout instant, à 
un esprit de vigilance, à un esprit de 
recherche qui nous permettent, 
constamment, de les réviser. Non par 
fatigue. Non parce qu'on est battu. 
Mais parce qu'on a compris qu'il y 
avait mieux. 

Ainsi du marxisme, qui, pour moi, 
est toujours à réinventer. Le mot 
même de marxisme est d'ailleurs 
gênant : Marx, c'est le nom d'un 
homme qui a brassé beaucoup 
d'idées, beaucoup d'actions; mais 
enfin, un homme qui ne pouvait pas 
anticiper sur tous les événements 
survenus après lui. Sans doute, four­
nit-il bien les meilleurs éléments 
d'une science sociale dont nous dis-

posons aujourd'hui. Mais il n'a pas 
réponse à tout, de loin pas. Y a-t-il 
une théorie marxiste du rêve? Pour 
ma part, je n'en connais pas. Pourtant 
le rêve est, dans la vie d 'un être 
humain, un phénomène très impor­
tant. 

De la même manière, le surréa­
lisme ne se présente pas comme un 
point de vue central qui permettrait 
de tout juger - la manière de se 
chausser aussi bien que la façon de 
voter. Le surréalisme n'a pas de théo­
rie pour expliquer certains phéno­
mènes économiques. Il n 'a pas, une 
fois pour toutes, épuisé tous les pro­
blèmes. Beaucoup de jeunes littéra­
teurs se piquent, aujourd'hui, d'être 
des surréalistes orthodoxes. Je ne 
vois en eux, pour ma part, que de 
vieilles barbes surréalistes, qui ne 
comprennent pas que l'esprit surréa­
liste, c'est, au moins, celui de se 
renouveler, de chercher autre chose, 
de découvrir ... 

Une vertu 
. insu'rrectionnelle 

T . S.: Un bureau de 
recherches permanent? 

P.N. : C'est ça : le bureau de 
recherches permanent. Ce qui était 
intéressant dans le groupe que nous 
étions, ce qui est intéressant dans 
l'attitude surréaliste, c'est un certain 
parti pris d'extrémisme et une volonté 
constante de vaincre les tabous, non 
pas par esprit de dandysme mais 
expérimentalement. Dans bien des 
domaines, l'attitutde surréaliste a 
consisté à refuser les véÏ·ités impo­
sées et à chercher, dans plusieurs 
directions, une façon de surmonter 
les tabous. 

Je pense à ces fameuses enquêtes 
sur la sexualité. Et plus largement à 
cette manifestation suprême de toute 
notre vie que nous baptisons amour. 
Les mécanismes démontés par la 
psychanalyse, par Freud - l'amour 
de la mère, le phallus-maître, le parri­
cide ... - . dont on disait qu'ils expli­
quaient tout, nous semblaient bien 
pauvres. ~ Et si l'on casssait un peu 
tout ça? ». C'est cette .volonté qu'ont 
exprimé parfois des manifestations 
de dérision : penses au tableau de 
Max Ernst où la Sainte Vierge fesse 
l'enfant Jésus. 

Même chose pour les attitudes 
antimilitaristes du groupe. Elles 
n'avaient rien à voir avec ce paci­
fisme qu'on trouve dans certain anti­
militarisme ou certain anarchisme 
traditionnels : il s'agissait d'expéri­
menter une attitude négative contre 
une idée reçue, en l'occurence, celle 
de l'amour de la patrie. Et de l'expéri­
menter au besoin par des moyens 
violents, voire militaires. li y a aussi 
cette fameuse lettre à Claudel qui me 
paraît encore un merveilleux docu­
ment, l'expression publique d'une 
rebellion contre une façon mouton­
nière d'admirer certains " grands 
hommes ,,. 

T.S. : Cette vertu insurrec­
tionnelle du surréalisme, c'est 
ce qui t'en paraît, aujourd'hui 
encore, la vertu la plus pré­
cieuse? 

P.N.: Oui. 
Propos recueillis par 

Claude DESLHIAT et 
José SANCHEZ ■ 
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a téé 
points de vue 
Ces Bretons, pas grand-chose à en attendre ! Et pas un pour 
racheter l'autre! On leur donne l'occasion - une fois n'est pas 
coutume - de se faire mousser, de se mettre en vedette, de se 
montrer sous tous les angles devant les caméras et des millions 
de téléspectateurs : il ne leur faut pas plus de cinq minutes pour 
commencer à s'engueuler comme s'ils étaient entre eux, chez 
eux. à la fin d'un bon repas .. . 

Ils étaient cinq sur le plateau de 
Bernard Pivot (Apostrophes, vendredi 
8 juillet). Cinq à se réclamer, se 
revendiquer de Bretagne, mais à 
s'envoyer à la tête leurs clochers. 
leurs mét iers, leurs baragouins, leurs · 
généalogies, leurs pays bouffés aux 
mythes et aux promoteurs I Avec ce 
mélange étonnan t de complicité, de 
fraterni té, de mauvaise foi , d'humour 
distancié, de gros r ires et de coups 
bas 1 

à bras raccourcix 

Ça, les Bretons de partout, devant 
leur poste, ils se sont amusés. Même 
que, s 'ils en avaient eu l'occasion, ils 
auraient bien chacun ajouté leur 
grain de sel. .. Mais les • autres », les 
«hexagonaux » 7 Ils ont dû vivre ces 
minutes comme quelques bonnes 
pages d'Astérix, où le vendeur de 
poisson s'e11 prend à l 'homme de la 
forge, et où tout le monde s'entend 
pour tomber à bras raccourcix sur le 
barde de service ... 

1 6 

Certes, Pivot y compta it bien et 
avait tout fait pour cela. Mais, quand 
même 1 

Il y avait là·Yves Le Berre, qui vient 
de traduire « La Bata ille de Kerguidu » , 

de lan lnisan - récit des chouanne­
ries léonardes de 1793. Charles Le 
Qujntrec, journaliste à Ouest -France, 
présentait son dern ier roman, " Le 
Château d 'amour ». Youenn Gw ern ig, 
son dernier recuei l de poèmes en 
trois langues (breton, anglais, fran­
ça is) « An Diri Dir ». 

Per-Jakez Helias, agrégé et déjà 
best-seller avec « Le Cheval d 'Or ­
gueil » (ce qui lui est difficilement par ­
donné ... ), récidive avec « les Autres et 
les miens ». Enfin, le barde fou, Xavier 
Grall, qui découvrit la celtitude dans 
l'exil de Sarcelles, vient de commet­
tre un pamphlet paraît -il fulgurant : 
« Le Cheval couche », visant précisé­
ment Hélias et, à travers lui, toutes 
les bigoudèneries passéistes ... 

Ce petit monde enf iévré ne consen­
tit à se taire que pour écouter Gwer­
nig dire un poème en langue bre­
tonne, dans son rythme grave et rarE:. 

.. . ET TOl 1 "TU E5 
SATISFA IT DE LA 
DISCIPLINE GUI 
RÈGNE CHEZ NOUS ? 

Avant de s'empoigner à nouveau à 
l'heure du générique ... 

Comme à son habitude, Pivot, en 
fin d 'émission, a présenté en vrac un 
lot des dernières parutions concer­
nant le thème traité. Parmi celles-ci, 
est apparu une seconde, « !"Histoire 
de la Bretagne », de Yannick Guin (1 ). 
Du même auteur, orig inaire de Saint ­
Nazaire, on avait déjà lu la « Com­
mune de Nantes » (1968) et - surtout 
- « Le Mouvemen t ouvr ier nantais 
(1 976) (2) qu i éclaire les aspects spé­
ci fiques du synd ica l isme d'action 
directe dans la région de la Basse­
Loire. 

« grincements et fureurs » 

Guin (que Pivot, on ne sait pour­
quoi, appelle «gouine ») entreprend 
dans son dernier l ivre d'écarter ou de 
réduire tous les idéalismes, les 
romantismes d"hier, les populismes 
d'aujourd"hui , qui occultent la ques­
tion bretonne. N"en déplaise aux 
« nouveaux philosophes » ou aux 
bardes impénitents, il recourt pour ce 
faire aux outils d 'analyse du matéria­
lisme historique, aux apports théori ­
ques d 'un Gramsci (les « blocs » socio­
pol itiques), pour mettre à jour, depuis 
1789, les lignes d 'évolution, les 
moments-charnières, les clivages de 
l 'histoire de la Bretagne, en rapport 

NE DÉTOURNE PAS / 
LA CONVERSATION · 

ENORMÉMENT/ 
MA VIEILLE / 
ÉNORMÉM ENT _/ 

constant avec celle de l 'ensemble 
frança is. 

La tâche n 'étai t n i facile n i indiffé­
rente : on sa it combien le discours 
histor ique, idéologique, sur la Bre­
tagne est resté jusqu 'à présent l'apa­
nage de nosta lgiques féodaux ou 
agrariens; p lus récemment, de nota­
bles libéraux ou modernistes ou 
encore de populistes généreux aussi 
lyriques qu 'incohérents ... 

Ce tte « contribution à une critique 
de l 'idolog ie nat ionaliste » va surpren­
dre bien du monde à rebrousse-poi l. 
Yannick Guin, il l 'écrit en introduc­
t ion , s'attend « aux grincements et 
aux fureurs ». C'est sa façon à lui 
d 'êt re Breton. 

René LANAR'CH ■ 

(1) éd. Fr. Maspéro. coll. textes à l"appui, 
354 p, 48 F. 
(2) La Commune de Nantes (idem), épuisé. 
Le Mouvement ouvrier nantais (idem), 416 
p., 55 F. 
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